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Déloger
le fantôme qui hante le château de son hôte, sir
Christopher Burke, est une bien singulière mission pour la
ravissante Athena MacKay Sans doute doit-elle à son sang
écossais sa passion pour les phénomènes
surnaturels, mais son but est en réalité tout autre:
elle s'est juré de reprendre possession de Kildrurry, la
forteresse familiale, passée trois siècles plus tôt
aux mains du clan ennemi, celui des Burke. Christopher a-t-il percé
à jour son secret ? Ses sarcasmes le laisseraient penser. Mais
alors, pourquoi tolère-t-il la présence de la jeune
femme au cœur de sa citadelle?
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1.

—
Mesdames
et messieurs, le château que nous allons visiter maintenant
comptait au XIIIe
siècle parmi les principales forteresses du sud de l’Écosse.
Si vous le permettez, je vais vous rappeler brièvement
quelques faits historiques au cours desquels il a joué un rôle
de premier plan...


Déjà
Athena MacKay n'écoutait plus le guide. Insensible aux
bourrasques glaciales qui décoiffaient ses longs cheveux
auburn et à la présence autour d'elle du petit groupe
de touristes, elle contemplait la silhouette de Kildrurry, fière
et imposante en dépit des ravages du temps.


Le
cœur serré, la jeune femme remarqua le donjon délabré,
les hautes murailles en partie écroulées. Était-ce
là tout ce qui restait du berceau vénéré
de sa famille ? Que dirait son père s'il pouvait le voir ?
Lui demanderait-il encore de se battre pour reprendre possession de
ces ruines ?


Songeuse,
Athena gravit à la suite des autres visiteurs le raidillon
menant au château. Çà et là, quelques
plaques de neige, protégées du soleil par des
affleurements rocheux, témoignaient des ultimes soubresauts de
l'hiver long et rude dans ces contrées.


La
jeune femme atteignit la dernière l'entrée de la
forteresse. Elle laissa courir sa longue main sur la surface rugueuse
du mur et soupira, incrédule. Comment se pouvait-il que cet
enchevêtrement de pierres et de ronces ait tant fasciné
son père ?


La
tristesse profonde qui s'était emparée d'Athena à
la vue du château abandonné s'accrut encore lorsqu'elle
s'engagea dans l'escalier en colimaçon. Même si, par
miracle, elle parvenait, au nom des MacKay, à recouvrer la
propriété de Kildrurry, jamais les modestes économies
familiales ne suffiraient à en financer la restauration !


Ce
fut au moment précis où la jeune femme s'avançait
dans la salle principale du haut donjon de pierre grise qu'une
sensation étrange et familière la saisit, une sorte de
picotement à la base de la nuque, qu'elle éprouvait
souvent lors de visites dans des endroits où s'étaient
déroulés des événements violents. Rien
d'inquiétant, ni même de surprenant à cela ! Le
passé de cette région frontalière abondait en
luttes sanglantes contre l'envahisseur anglais ou entre clans rivaux
et, comme l'avait souligné le guide, les habitants de
Kildrurry s'étaient illustrés à maintes reprises
dans ces périodes troublées.


Pourtant,
cette fois, au lieu de s'estomper, la sensation se faisait plus vive,
plus forte. La jeune femme s'adossa au mur, le souffle court.


«
Va à Kildrurry, Athena. Là-bas, tu comprendras ! »


La
voix de son père résonnait dans sa mémoire,
grave et ferme, terriblement proche. Athena ferma les yeux,
bouleversée.


Peu
à peu, les battements de son cœur s'apaisèrent,
sa respiration redevint calme et profonde tandis que l'ombre
environnante semblait se peupler d'êtres invisibles.


Instinctivement,
la jeune femme devina que ces forces vagues, irréelles,
appartenaient à ses ancêtres, à tous ces MacKay
qui avaient vécu dans ce château au temps de sa gloire,
qui avaient aimé et souffert, ri et pleuré entre ces
épaisses murailles. Elle les sentait s'approcher, comme pour
lui rappeler qu'elle était l'une des leurs, comme pour lui
demander...

—
Si
vous voulez bien nous suivre !


Athena
était si absorbée par cette communion inattendue avec
le passé que la voix du guide la fît tressaillir. Trop
faible pour bouger, elle demeura appuyée à la paroi
rugueuse. De fines gouttelettes de sueur perlaient sur son front
pâli.

— Quelque
chose ne va pas, mademoiselle ?


La
jeune femme leva les yeux. Le groupe de touristes avait déjà
quitté l'immense salle. Seul le guide, un homme petit et rond
au visage jovial, l'observait d'un air soucieux.

— Ce
n'est rien, je vous remercie, murmura Athena en s'obligeant à
sourire. Un simple étourdissement. Tout va bien, à
présent.


Elle
suivit le reste de la visite dans une sorte de brouillard, incapable
de prêter la moindre attention aux propos du guide. Tous ses
sens étaient à l'écoute du passé, de ces
êtres impalpables mais si proches qui l'accompagnaient à
chaque pas. Que lui arrivait-il ?


Pas
un instant, lorsqu'elle avait préparé son voyage en
Écosse, Athena ne s'était doutée qu'elle
subirait un tel choc à la vue du château de ses
ancêtres. Venue à Kildrurry pour exercer la dernière
volonté de son père et se livrer à l'étude
de phénomènes qui la fascinaient depuis toujours, la
jeune femme espérait simplement découvrir de nouveaux
éléments sur l'histoire de sa famille pour tenter, si
possible, de rétablir une vérité bafouée
depuis des siècles.


A
la suite des autres touristes, Athena sortit sur le chemin de ronde
et y respira à pleins poumons l'air frais et pur. De part et
d'autre de la forteresse s'étendait une campagne riante,
doucement vallonnée, égayée çà et
là par les taches jaunes et mauves des crocus sauvages. Rien
dans ces vertes collines ne témoignait du passage du temps.
Combien de MacKay s'étaient-ils promenés comme elle le
faisait aujourd'hui sur les hautes murailles pour y rêver de
paix et d'amour ? Et combien de ces espoirs avaient-ils été
écrasés par un nouveau déferlement
d'envahisseurs barbares ?


Absorbée
dans ses pensées, Athena aperçut un homme de haute
stature, debout à l'entrée du donjon. Sous ses pieds,
l'ancien pont-levis du château enjambait le fossé
asséché, gagné par la végétation.
La jeune femme cligna des yeux, abasourdie. Avec sa taille élevée,
ses épaules larges et ses cheveux d'un blond lumineux, il
aurait pu être l'un de ces hardis Vikings venus sur leurs
drakkars conquérir les terres fertiles d’Écosse.


Avait-il
senti ce regard posé sur lui ? L'homme releva la tête et
scruta le chemin de ronde. Athena recula d'un pas, le cœur
battant, pour se dissimuler derrière un créneau.
Pourquoi cette crainte soudaine, inexplicable ? Elle entendit la voix
du guide s'animer. Visiblement ravi de cette attraction imprévue,
il expliqua en quelques mots l'importance de cet homme et de ses
compagnons qui s'approchaient à leur tour.


Le
sang d'Athena se figea dans ses veines lorsqu'elle saisit le nom de
l'inconnu. Sir Christopher Burke ! Jamais elle n'aurait cru le
trouver si tôt sur son chemin !

— Est-il
exact qu'il ait l'intention de faire raser Kildrurry pour ouvrir un
nouveau terrain de golf ? demanda une jeune étudiante
d'un air réprobateur. Quelle honte ! Une forteresse si
ancienne, si chargée d'histoire ! Je pensais pourtant que
l'Angleterre et l’Écosse étaient fières de
leurs châteaux.

— Kildrurry
est une propriété privée qui appartient depuis
plus de trois cents ans à la famille Burke, mademoiselle.
Comme vous pouvez le constater, sa restauration coûterait une
fortune qu'il serait impossible de faire fructifier. Cet endroit se
trouve malheureusement à l'écart des principaux
circuits touristiques.


Athena
serra les poings. La pensée de la destruction imminente de
Kildrurry la mettait hors d'elle. De quel droit Christopher Burke
voulait-il rayer définitivement de la carte ce qui restait
encore du patrimoine historique des MacKay?


Plus
personne ne se trouvait sur le pont-levis lorsque le petit groupe de
touristes quitta le donjon pour rejoindre le minibus qui, depuis le
matin, les emmenait d'église en château et de musée
en village typique.


Sans
un mot, Athena prit place à l'arrière du véhicule,
les yeux fixés sur les murailles massives de Kildrurry. Elle
entendit à peine la voix enjouée du guide présenter
ce qui serait la dernière étape de leur promenade. Pour
elle, l'excursion était terminée... et beaucoup plus
riche d'enseignements que la jeune femme ne l'avait espéré
!


Athena
posa la tête contre le dossier du siège, insensible aux
discussions animées qui s'élevaient de part et d'autre
de la travée centrale. Comment expliquer l'impression étrange,
inattendue, qu'elle avait éprouvée dans les ruines de
Kildrurry ? Pourquoi la visite de cette forteresse abandonnée
l'avait-elle à ce point bouleversée ? Rien, pas
même l'immense respect qu'elle vouait au souvenir de son père,
ne suffisait à justifier son émotion. Pourtant, tandis
que la fière silhouette du château disparaissait à
l'horizon, les paroles prophétiques de John MacKay s'élevaient
dans sa mémoire : « Tu comprendras quand tu le verras,
ma chérie. Tu sauras alors pourquoi tu dois sauver Kildrurry !
»












Au
bord de la route étroite et sinueuse menant à North
Berwick s'étendait la lande écossaise, sauvage et
attachante, mais Athena ne songeait pas à admirer le paysage.
L'appréhension de la jeune femme ne cessait de croître.
Plus que deux kilomètres, si la carte disait vrai, et Burke
House se dresserait devant elle. Depuis qu'elle avait vu Kildrurry,
la veille, sa présence en ces lieux qui avaient été
les témoins du drame de sa famille revêtait une tout
autre signification. Les noms, les dates, les faits n'appartenaient
plus seulement aux histoires que racontait son père, sans
jamais se lasser. En l'espace de quelques instants, ils lui étaient
devenus proches et familiers, aussi réels que Christopher
Burke lui-même.


Les
doigts d'Athena se crispèrent sur le volant à la pensée
de l'homme qu'elle avait aperçu sur le pont-levis. Malgré
ses efforts pour se raisonner, elle ne parvenait pas à
dissocier de lui l'image du guerrier viking aux cheveux d'or. D'où
tirait-elle cette idée insensée ? De sa haute
silhouette athlétique ? De la force intérieure qui
semblait commander chacun de ses gestes ?


Tout
au long d'une nuit sans sommeil, la jeune femme s'était
interrogée sur la stratégie à adopter vis-à-vis
d'un être doté d'une personnalité si intimidante.
Comment réagirait-il s'il venait à découvrir sa
véritable identité ? Combien de temps pouvait-elle
espérer lui cacher le but réel de sa visite ?


L'apparition
soudaine de Burke House au détour de la route tira Athena de
ses réflexions moroses. La jeune femme freina et rangea la
voiture sur le bas-côté tandis qu'un picotement familier
naissait à la base de sa nuque. Cette fois, elle en était
sûre : le sort des MacKay et des Burke était lié,
pour le meilleur comme pour le pire.


Dressée
sur un promontoire rocheux, bordée sur trois côtés
par de hautes falaises battues par les flots, la forteresse
ressemblait à un nid d'aigle, solitaire et farouche. Pas la
moindre courbe ne venait adoucir l'aspect austère de son
immense façade.


La
jeune femme frémit, gagnée malgré elle par
l'atmosphère de l'endroit.

—
Dans
quelle situation m'as-tu mise, papa ? murmura-t-elle avant de
reprendre la route.


En
dépit du soleil radieux et du ciel bleu sans nuages, un vent
glacial soufflait lorsque Athena descendit de voiture. « Il ne
manque qu'un orage au tableau ! songea-t-elle avec un petit rire de
dérision. Des éclairs et du tonnerre, voilà ce
qui conviendrait à ce sinistre château ! »


La
jeune femme hésita un instant avant de saisir le heurtoir en
forme de gargouille, puis le laissa retomber à plusieurs
reprises contre la porte de chêne. L'écho se répercuta
comme dans les meilleurs films d'horreur.

— Très
impressionnant ! dit-elle à l'animal de bronze. Même
sans le renfort d'une tempête, tu constitues à toi seul
un comité d'accueil redoutable !


Le
visage grotesque la lorgnait méchamment, insensible à
la flatterie.

— Espérons
tout de même, conclut Athena entre ses dents, que tu n'es pas
le reflet de ce qui m'attend à l'intérieur !


Le
lourd panneau de bois tourna enfin sur ses gonds. Un domestique d'une
soixantaine d'années apparut dans l'embrasure et observa la
visiteuse sans aménité.

— Vous
désirez ?

— Je
suis Athena Ramsey, lui dit-elle avec un sourire forcé.


Ainsi
que dans l'échange de lettres qui avait précédé
sa visite, elle avait choisi par prudence d'adopter le nom de jeune
fille de sa mère.

— Mme
Burke m'attend, ajouta-t-elle.

— Entrez.


Le
visage de l'employé de maison ne perdit rien de sa froideur
lorsqu'elle eut franchi le seuil.

— Attendez
ici, ordonna-t-il sèchement avant de se diriger vers un
escalier.


«
Eh bien ! On ne pourra pas lui reprocher de se montrer trop expansif
! » se dit Athena, un peu déconcertée.


Une
appréhension soudaine la saisit. Avait-on déjà
percé à jour la véritable raison de sa venue ?
Ridicule ! Après tout, qui pourrait l'accuser d'imposture ?
Ses diplômes et son expérience professionnelle
suffiraient à prouver sa bonne foi.


Partout
autour d'elle, armures, épées et cornemuses rappelaient
le passé historique et authentiquement écossais du
château. Un peu plus loin, des tapisseries anciennes aux
couleurs fanées faisaient face à la cage d'escalier.


Décidée
à oublier ses craintes, Athena s'en approcha. L'une d'elles,
la plus vaste, représentait des soldats luttant au corps à
corps. La jeune femme reconnut sans peine la célèbre
bataille de Bannockburn grâce à laquelle, au XIVe
siècle, l’Écosse avait regagné son
indépendance en écrasant les troupes anglaises,
pourtant très supérieures en nombre. Elle se souvenait
encore de l'étincelle de fierté qui jaillissait dans
les yeux sombres de John MacKay lorsqu'il prenait sa petite fille sur
ses genoux pour lui raconter cet acte d'héroïsme.


La
jeune femme se redressa, frappée par le contraste entre le
hall illuminé et somptueusement décoré de Burke
House et celui de Kildrurry, nu, froid, abandonné.


La
voix du valet de chambre la fit sursauter.

— Si
vous voulez bien me suivre...


Sans
attendre de réponse, l'homme fit demi-tour et gravit les
premières marches de l'escalier. Athena lui emboîta le
pas, un peu inquiète. Clara Burke se montrerait-elle aussi
froide et sévère ? La plupart des lettres de la vieille
dame lui avaient paru, sinon amicales, du moins franches et directes.
Quoi qu'il en soit, leur correspondance de ces dernières
semaines avait abouti à cette invitation. N'était-ce
pas là l'essentiel ?


Sur
un signe du domestique, elle pénétra dans une vaste
pièce noyée d'ombre. Assise dans un fauteuil roulant,
une femme âgée se redressa en la voyant.

— Entrez
! Et ouvrez ces rideaux, mon enfant, voulez-vous ? Je ne vous vois
pas.


Athena
écarta les lourdes tentures, puis se retourna. Emmitouflée
dans une épaisse robe de chambre, les pieds chaussés de
pantoufles, Clara Burke avait pourtant fière allure avec ses
cheveux d'un blanc neigeux et son visage délicat dont les
rides profondes ne pouvaient dissimuler l'extrême finesse des
traits. Seules ses mains aux veines saillantes et sa voix haut
perchée, presque criarde, comme souvent chez les personnes un
peu dures d'oreille, trahissaient son âge avancé. Les
yeux bleu pâle qu'elle fixait sur sa visiteuse brillaient de
curiosité.

— Mon
Dieu, que vous êtes jeune ! s'exclama-t-elle en lui faisant
signe de s'asseoir. Et ravissante, vraiment ! Enfin, puisque
Milton Bruce m'a assuré que vous connaissiez votre affaire, je
dois le croire sur parole.


Athena
se mordit la lèvre, embarrassée. Elle n'ignorait pas
que cette chaude recommandation lui avait valu de venir ici, mais
qu'aurait pensé Milton s'il s'était douté de son
véritable objectif ?

— Je
possède près de cinq années d'expérience
dans mon métier, répondit-elle avec sérieux, et
j'ai lu de nombreux ouvrages historiques concernant votre...
problème.

— Ah
! Ce vieux gredin d'Angus MacKay me donne bien du fil à
retordre, en effet ! Il n'a cessé de me harceler, du plus loin
que je me souvienne.


Clara
Burke se pencha en avant et observa la jeune femme avec attention.

— Ainsi,
vous croyez aux fantômes ? Athena ne put dissimuler son
amusement. Tôt ou tard, tous ses clients lui posaient cette
question, certains par pure curiosité, la plupart pour se
rassurer sur leur propre santé mentale.

— Je
n'étudierais pas les phénomènes
parapsychologiques si je pensais pouvoir tout expliquer d'une façon
rationnelle, répliqua-t-elle calmement. Je suis persuadée
que des forces existent au-delà du réel et qu'elles
agissent sur nous.


Son
interlocutrice hocha la tête d'un air satisfait.

— Je
peux donc compter sur votre compréhension ?

— Tout
à fait, madame Burke.

— Très
bien ! A vrai dire, je me doutais, à la lecture de vos
lettres,
que nous nous entendrions à merveille, conclut la vieille dame
d'un air satisfait. Vous commencerez dès demain, n'est-ce
pas ?


Athena
frissonna, gagnée malgré elle par l'enthousiasme de son
interlocutrice. L'impression étrange qu'elle avait ressentie
sur la route en apercevant le château semblait encore
renforcée, maintenant qu'elle se trouvait à
l'intérieur. Mais aurait-elle le temps de mener à bien
la mission que l'on venait de lui confier avant que Christopher Burke
ne la démasque ?

— Le
plus tôt serait en effet le mieux, madame, répondit la
jeune femme, mais qu'en est-il du reste de la maisonnée ? Leur
avez-vous expliqué la raison de ma venue ?

— Appelez-moi
Grammie, mon enfant.

— Grammie,
répéta Athena en souriant. Dans un cas comme celui-ci,
comprenez-vous, il est essentiel que tout le monde coopère.

— Oh
! Vous n'aurez affaire qu'à moi et à mon petit-fils,
Christopher. Le pauvre n'a plus ses parents. Hélas ! je dois
vous avouer que ce garçon est comme saint Thomas : il ne croit
que ce qu'il voit !


La
jeune femme fronça les sourcils.

— Peut-être
désapprouvera-t-il ma présence ici...

— Allons,
ne vous tourmentez pas ! Je veillerai à ce qu'il ne vous
importune pas.


Athena
contempla d'un air indécis la silhouette menue de son
interlocutrice.

— C'est
que., je ne voudrais pas être la source d'un conflit entre vous
et votre petit-fils.


Clara
Burke surprit son regard et se mit à rire.

— Pas
de danger ! D'une part, Christopher sait parfaitement l'espoir
que je place en vous et ne fera rien pour me contrarier. D'autre
part, ne vous laissez pas abuser par ce fauteuil roulant !


Elle
agrippa la main d'Athena avec une telle force que la jeune femme
étouffa un cri de douleur. Une lueur farouche brûlait
dans les yeux clairs posés sur elle.

— Non,
ma fille, croyez-moi : je ne m'en irai pas si vite, pas sans avoir
débarrassé Burke House de cette misérable
vermine ! Mais, pour cela, j'ai besoin de votre concours.
Promettez-moi de ne pas partir d'ici avant d'avoir réussi.
Promettez-le-moi.


Athena
demeura un instant muette, suffoquée par le contraste entre la
silhouette fluette, terriblement vulnérable de Clara Burke, et
la volonté de fer qu'exprimaient sa voix et son regard.

— Je...
je ferai de mon mieux.


La
vieille dame l'observa avec attention.

— Oui,
je lis sur votre visage que vous m'aiderez... peut-être même
plus encore que je ne serais en droit de l'espérer.


Retrouvant
son sourire et sa vitalité, elle tira d'un coup sec sur un
cordon tressé.

— Lachlan
va vous conduire jusqu'à votre chambre. Le dîner sera
servi à 7 heures. Je ne descends plus guère, à
présent, mais Christopher vous tiendra compagnie. C'est un bon
garçon, vous verrez !


Les
derniers mots de Clara Burke trottaient dans la tête d'Athena
tandis qu'elle suivait le domestique, toujours aussi raide et
compassé, à travers le dédale de couloirs du
deuxième étage. Un bon garçon, ce géant
aux muscles d'acier aperçu hier à Kildrurry ?


Elle
se souvenait de son visage aux traits rudes mais beaux, aux yeux
calmes et intelligents, à la mâchoire énergique.
Un frisson la traversa. Si, comme le disait Grammie, Christopher
Burke ne croyait pas au surnaturel, comment réagirait-il à
sa présence sous son toit ? Pire encore, que ferait-il
si, par malheur, il découvrait qu'elle était une
MacKay ?

— Voici
votre chambre, mademoiselle.


Athena
s'immobilisa un instant sur le seuil de la pièce préparée
à son intention. Une fois de plus, elle éprouvait
l'étrange sensation d'avoir remonté le temps. Irritée
par l'absurdité de ses pensées, elle referma la porte
derrière elle et entreprit de visiter son nouveau domaine.


Ni
le grand lit à baldaquin ni les meubles de chêne sombre
ne parvenaient à faire oublier l'immensité des lieux.
Une frise gracieuse, surprenante dans une demeure aussi austère,
décorait le plafond, et quelques tapisseries anciennes
recouvraient les murs, sans doute plus pour lutter contre les
courants d'air que par souci esthétique. « Hélas
! songea la jeune femme en se frottant énergique-ment les
mains, le résultat n'est guère probant ! »


En
dépit de l'épaisseur des murs, le vent glacial semblait
s'infiltrer dans chaque recoin du château. Un feu grésillait
faiblement dans la cheminée, comme si l'ampleur de la tâche
suffisait à le décourager. Seul un petit radiateur,
installé de l'autre côté de la pièce,
menait une lutte héroïque, quoique désespérée,
contre le froid.


Athena
s'approcha de la fenêtre et souleva les rideaux. Dehors, le
soleil poursuivait sa lente descente vers l'horizon tandis que des
nuages menaçants s'amoncelaient, venus de l'est. Contrairement
à ce qu'elle avait imaginé, sa chambre se trouvait à
l'arrière de Burke House. La jeune femme retint son souffle
lorsqu'une vague plus haute que les autres vint se briser contre la
falaise en un jaillissement d'écume blanche. Le château,
sombre et fier, s'accordait parfaitement à ce paysage
tourmenté. N'apparaissait-il pas, vu de la mer, comme le
prolongement du rocher sur lequel il avait été bâti
? Imperceptiblement, les pensées d'Athena se tournèrent
vers le maître des lieux. Christopher Burke... aussi solide et
rude que ce roc, aussi farouche que la forteresse qui s'y dressait,
le Viking implacable, l'orgueilleux conquérant et, à
moins qu'elle ne se trompe fort, un adversaire redoutable !


Pour
se donner du courage, la jeune femme songea à son père,
à la confiance qu'il avait placée en elle, à
l'enfance libre et heureuse qu'elle avait vécue au sein d'une
famille unie, une famille comme tant d'autres dans ce Middle West
américain... du moins en apparence.


La
différence la plus frappante entre leur foyer et ceux du
voisinage résidait sans doute dans le culte passionné
que vouait son père à ses racines écossaises.
Athena, ainsi que son frère et sa sœur, avait été
élevée dans le respect enthousiaste des traditions
ancestrales. Le soir, à la veillée, John MacKay
saisissait sa cornemuse et jouait de vieilles chansons écossaises
que tout le monde reprenait en chœur en dansant des gigues
endiablées.


La
jeune femme soupira, émue par ce rappel d'un passé si
proche et pourtant irrémédiablement enfui. Que
penserait sa mère si elle connaissait la véritable
raison de son départ pour Burke House : le serment fait à
son père mourant ? Athena avait préféré
garder le secret en attendant de voir la tournure que prendraient les
événements. A quoi bon faire naître de trop
grands espoirs s'il fallait ensuite les briser ?


Si
Susan MacKay s'était doutée de quelque chose, elle
avait eu le tact de n'en rien laisser paraître, comme dix ans
plus tôt, lorsque sa fille aînée s'était
soudain prise de passion pour la parapsychologie.


Douce
et chaleureuse, elle avait entouré son mari et ses enfants
d'un amour sans faille, laissant chacun libre de suivre la voie qu'il
s'était choisie. « La perle des mères ! »
songea Athena avec un sourire attendri. Quelle autre femme aurait pu
supporter les excentricités de son père pendant plus de
trente ans ? Et avec tant de gaieté !


Elle
se détourna à regret de la fenêtre. L'heure du
dîner approchait.


Réconfortée
par un bain délicieusement chaud, elle opta pour une
ravissante robe de lainage dont la couleur brun roux s'harmonisait à
merveille avec ses longs cheveux auburn. Des bottes de daim vinrent
compléter sa tenue à la fois élégante et
efficace contre le froid.

— Tu
n'es qu'une lâche, Athena MacKay ! murmura-t-elle en se
recoiffant pour la dixième fois. N'oublie pas que tu t'es déjà
trouvée dans des situations difficiles et que tu as survécu
à l'épreuve !


Sans
doute, mais jamais encore elle n'avait dû affronter un homme de
la trempe de celui-ci, un Burke, un ennemi héréditaire !


Dépitée,
Athena renonça à mettre de l'ordre dans ses boucles
indisciplinées. Elle leur donnait un dernier coup de brosse
rageur lorsqu'une jeune femme de chambre frappa à sa porte.

— Je
suis Fiona, mademoiselle, dit-elle avec un sourire timide. Si vous le
permettez, je vais vous montrer le chemin. Dans ce labyrinthe de
couloirs, vous pourriez vous perdre et errer pendant des heures avant
que l'on ne vous retrouve !


Avec
sa voix aussi frêle et menue que sa silhouette, ses cheveux de
jais sagement tirés en une queue-de-cheval derrière la
coiffe de dentelle blanche, Fiona ressemblait à une petite
fille déguisée pour un goûter d'anniversaire.

— On
dirait qu'un orage se prépare, fît remarquer Athena en
entendant gronder le tonnerre.

— Oui,
mademoiselle. Il pleut déjà. Nous aurons sans doute une
tempête, cette nuit.

— Je
suppose que vous en avez l'habitude, dans cette région ?

— En
effet, répondit Fiona avec fierté. Il arrive même
fréquemment que nous soyons bloqués par la neige
pendant plusieurs jours, vous savez.

— Eh
bien !


Athena
frémit. Quelle agréable perspective ! Heureusement, de
telles mésaventures ne se produisaient sans doute plus au mois
d'avril !

— Sir
Christopher vous prie de bien vouloir l'attendre dans la
bibliothèque, reprit Fiona en esquissant une petite révérence.
Il vous y rejoindra dans un instant.


Restée
seule, la jeune femme s'avança dans une vaste pièce
rectangulaire. « Un autre chapitre de l'histoire d'Ecosse »,
songea-t-elle en contemplant le mobilier austère et les
lourdes tentures cramoisies. Des rayonnages chargés de livres
couraient le long des murs jusqu'à une immense cheminée
de pierre où brûlait un grand feu. Un tapis en peau de
phoque gris était posé devant l'âtre.


Athena
s'approcha frileusement et se réchauffa les mains au-dessus
des flammes. Malgré ses efforts pour se détendre, la
jeune femme sentait sa confiance s'évanouir à mesure
que les minutes s'écoulaient.

— Ridicule
! murmura-t-elle en détournant les yeux de la vieille horloge.
Si tu continues, ma fille, tu seras une véritable boule de
nerfs avant même qu'il n'entre ici !


Afin
de tromper son attente, elle décida de faire le tour de la
pièce pour admirer quelques tableaux anciens suspendus entre
les étagères. Soudain, un livre épais posé
sur un pupitre attira son regard. Intriguée, Athena souleva la
couverture de cuir et caressa du bout des doigts le titre gravé
en lettres d'or : Chronique Campbell des clans écossais.
L'ouvrage, illustré de gravures aux couleurs encore vives,
retraçait en détail l'évolution historique des
clans du XVe au début du XIXe siècle.


La
jeune femme tournait avec délicatesse les feuilles jaunies par
le temps lorsqu'elle parvint à une section marquée d'un
ruban de velours rouge : celle des Burke, bien sûr.
Trouverait-elle un peu plus loin le tartan de sa propre famille ?
La page qu'elle cherchait s'ouvrit facilement... trop facilement.
Athena fronça les sourcils. Qui, parmi les Burke, s'était
tant intéressé à l'histoire de ses rivaux ?
Un ancêtre, depuis longtemps disparu, ou l'un des habitants
actuels du château ?

— Ce
livre contient suffisamment de fantômes en puissance pour vous
occuper jusqu'à la fin de vos jours !


Une
voix grave, à quelques pas derrière elle, la fit
tressaillir. D'un geste maladroit, elle rattrapa le pupitre
déséquilibré, puis se retourna. Debout sur le
seuil, l'homme l'observait avec calme, les bras croisés sur
son torse puissant.

— Désolé
de vous avoir effrayée, mademoiselle Ramsey, dit-il
tranquillement. Permettez-moi de me présenter : Christopher
Burke.







2.


Athena
resta muette, le souffle coupé, incapable de détacher
son regard de cet homme dont la haute silhouette semblait éclipser
tout ce qui l'entourait.

— Vous
intéressez-vous à un clan en particulier ?
demanda-t-il en s'approchant.


Horrifiée,
la jeune femme le vit se pencher sur le livre encore ouvert à
la page des MacKay. Elle se retourna aussitôt et se mit à
feuilleter l'ouvrage d'une façon qu'elle espérait
naturelle.

— Oh
! J'admirais simplement les illustrations. Elles sont remarquables,
n'est-ce pas ?


Reprenant
peu à peu ses esprits, Athena parvint à sourire.

— Je
suis très heureuse de vous rencontrer, sir Christopher.

— Et
moi, très curieux de faire votre connaissance, mademoiselle
Ramsey, répliqua-t-il en serrant rapidement la main qu'elle
lui tendait.


Ses
yeux clairs, du même bleu que ceux de sa grand-mère,
étaient froids, presque glacés.

— Croyez-moi,
je n'ai encore jamais eu le plaisir de saluer le moindre pourfendeur
de revenants !

— Vous
avez vu trop de films d'épouvante, sir Christopher, répondit
Athena avec bonne humeur. Pour ma part, je me contente d'étudier
les phénomènes parapsychologiques.

— Voilà
en effet qui change tout. Je vous en prie, pardonnez ma terrible
méprise !


Si,
pendant un instant, il s'était trouvé désarçonné
par la beauté radieuse de la jeune femme, la raison l'avait
vite emporté.

— Les
phénomènes parapsychologiques, dites-vous ?
reprit-il avec une ironie grinçante. Très
impressionnant. Mais qu'étudiez-vous, si ce n'est les
fantômes ?

— En
général, on fait appel à moi pour analyser des
faits qui échappent aux méthodes d'investigation
traditionnelles et pour tenter de les résoudre.


Athena
réprima un soupir agacé. Quand cesserait-on de lui
poser toujours les mêmes questions ? Christopher Burke la
contemplait avec arrogance.

— Peut-on
savoir comment vous vous y prenez ? Piquée par le mépris
qu'il lui témoignait, Athena s'obligea pourtant à
sourire.

— Vous
n'imaginez pas les idées que se font certaines personnes !
Une cliente américaine m'a avoué un jour qu'elle avait
été déçue de ne pas me voir arriver avec
un turban et une boule de cristal ! Un journaliste m'a même
demandé si je pratiquais les rites vaudous !

— Est-ce
le cas ? Athena haussa les sourcils.

— Pardon ?

— Vous
servez-vous de ce genre d'attirail pour conjurer vos farfadets et
autres elfes ?


De
nouveau, Christopher vit l'étincelle de la colère
briller dans son regard, puis s'éteindre aussitôt.
Jusqu'où devrait-il aller pour lui faire perdre son sang-froid
?

— Je
crains que mes connaissances en ce domaine ne soient limitées.
J'ai l'habitude de m'occuper de recherches plus... matérielles.
Mais je compte sur vous pour éclairer ma lanterne,
mademoiselle Ramsey.


Athena
serra les poings. Pourquoi ces sarcasmes, cette agressivité ?

— Dans
ce cas, vous serez sans doute soulagé d'apprendre que je suis
parfaitement accréditée, sir Christopher,
répliqua-t-elle avec dignité. Je possède une
maîtrise de psychologie appliquée et, tout en préparant
mon doctorat, je gagne ma vie en donnant des consultations privées,
comme celle qui m'amène ici. Je travaille également
depuis plus de quatre ans dans le laboratoire de parapsychologie du
Dr James Clausen, à l'université de Duke.


Elle
releva la tête d'un air de défi.

— Peut-être
avez-vous d'autres questions ?


Une
fois de plus, elle vit le dédain se peindre sur les traits
sévères de son interlocuteur.

— Ce
bref résumé me semble tout à fait édifiant.
Vous paraissez en effet plus que qualifiée pour... ce qui vous
occupe, bien que je sois surpris d'apprendre qu'il est possible de
vivre d'une profession si peu orthodoxe.

— Et
vous le seriez encore davantage si vous saviez combien de gens sont
loin de partager votre opinion.

— Tiens
donc ! J'aurais pourtant cru que mon point de vue était la
règle plutôt que l'exception, déclara-t-il avec
une moue condescendante. A dire vrai, je m'étonne qu'une
personne de votre âge et de votre éducation puisse
s'intéresser à de telles superstitions.

— Des
superstitions ? Il s'agit en l'occurrence de phénomènes
scientifiques, sir Christopher !


Cet
homme semblait déterminé à la pousser à
bout ! Athena prit une profonde inspiration pour tenter de se
calmer.

— Pourquoi
la recherche psychologique doit-elle constamment se défendre
d'exister alors que des sciences tout aussi récentes, telles
que l'électronique ou la recherche spatiale, sont devenues des
occupations parfaitement respectables et respectées ?

— J'espère
que vous ne vous attendez pas à ce que j'assimile les
ordinateurs et les satellites à la chasse aux fantômes !

— Je
vous ai déjà dit que j'étudie les phénomènes
parapsychologiques. Je ne chasse pas les fantômes !


Christopher
haussa les épaules avec indifférence.

— Vraiment ?
Je pensais que c'était ce qui valait à Burke House
l'honneur de votre visite. Ma grand-mère aurait-elle omis de
vous entretenir de notre cher revenant ?

— Si
vous faites allusion aux manifestations qu'elle a remarquées,
je suis au courant.

— Manifestations ?
répéta-t-il d'un air de doute. Je n'irais pas si loin !
Un peu trop d'imagination, tout au plus.

— Mme
Burke ne m'est pas apparue comme une personne particulièrement
fantasque.


Comment
osait-il traiter à la légère ce qui causait une
telle frayeur à la vieille dame ?

— Ma
grand-mère a quatre-vingt-trois ans, mademoiselle Ramsey. Ni
son ouïe ni sa vue ne sont aussi bonnes qu'autrefois. Elle est
de plus très marquée par la culture écossaise.
Notre pays, plus que tout autre, possède une riche tradition
de maisons hantées, infiniment appréciable tant qu'il
s'agit de raconter des histoires passionnantes. Cependant, pour ce
qui est de la réalité objective...

— Naturellement,
la réalité objective ! Athena leva vers lui un regard
direct.

— Car
vous êtes un homme très réaliste, n'est-ce pas,
sir Christopher ?


Comment
le maître de Burke House, diplômé d'Oxford et
premier entrepreneur de travaux publics de toute l’Écosse,
s'abaisserait-il à croire en l'existence de phénomènes
surnaturels ?

— Reconnaissez
que je serais un piètre homme d'affaires si je n'avais pas
l'esprit pratique, répliqua-t-il sur un ton raisonnable.

— Sans
doute préférez-vous ignorer tout ce qui vous entoure ?

— Croyez-vous ?


Lentement,
le regard clair de Christopher glissa sur elle, s'attardant sur son
visage lisse et frais, éclairé par de grands yeux
noisette, ses lèvres sensuelles et son menton volontaire. La
robe de lainage qu'elle portait épousait les formes douces et
harmonieuses de sa silhouette élancée. Il la vit
s'empourprer et se détourna à regret.

— Puis-je
vous offrir un verre ? demanda-t-il en se dirigeant vers le bar.


Athena
fronça les sourcils, exaspérée par l'attitude
incompréhensible de son hôte.

— Non,
merci.

— Pas
même une petite goutte d'alcool ? La jeune femme hésita.
Dans de telles circonstances mieux valait faire contre mauvaise
fortune bon cœur !

— D'accord,
répondit-elle avec politesse. 



Tournée
vers la cheminée, elle l'observa du coin de l'œil tandis
qu'il préparait les boissons. Son visage, surtout, la
fascinait. Sous la masse de cheveux dorés, ses yeux clairs,
frangés de cils exceptionnellement longs, faisaient ressortir
le hâle de sa peau. Ses pommettes hautes et le pli cynique de
sa bouche lui donnaient un aspect sauvage, presque primitif, celui-là
même qui avait hier enflammé l'imagination de la jeune
femme.


Mais
pourquoi paraissait-il si sévère et désabusé
comme si l'enthousiasme de la jeunesse l'avait trop tôt
déserté ? Quelle blessure profonde, infligée
par la vie avait-elle fait naître en lui une telle amertume ?

— Votre
diagnostic, mademoiselle Ramsey ? 



Athena
tressaillit, contrariée de s'être laissé
surprendre.

— Je...
je vous demande pardon ?

— Si
vous êtes aussi fine psychologue que vous le prétendez,
vous vous êtes certainement fait une opinion, après
m'avoir étudié avec une telle attention. Eh bien !
qu'avez-vous découvert à mon sujet ?


Il
lui tendit un verre, puis alla se poster de l'autre côté
de l'âtre sans la quitter des yeux.


La
jeune femme demeura silencieuse, intimidée malgré elle
par la silhouette haute et solide de son interlocuteur.

— Alors ?
insista-t-il.


Cette
fois, c'en était trop ! S'il souhaitait tant la vérité,
il l'aurait !

— Je
vois en vous un sceptique, sir Christopher, un homme qui n'accepte de
croire qu'en lui-même. Vous savez ce que vous voulez, vous êtes
prêt à vous battre pied à pied pour atteindre
l'objectif que vous vous êtes fixé. Dans votre
profession, vous êtes un gagnant, mais je ne suis pas certaine
que vous ayez appris l'art de perdre.


Voyant
qu'il ne cherchait pas à l'interrompre, elle réfléchit
un instant avant de poursuivre :

— Vous
possédez un goût sûr, une passion sincère
pour l'histoire de votre pays et suffisamment d'argent pour y donner
libre cours. Vous n'avez guère de patience envers ceux qui ne
partagent pas votre avis. Vous êtes déterminé et
je devine que, sous cette façade imperturbable, se cache un
caractère emporté, prêt à se déchaîner
devant quiconque oserait vous contrarier. Enfin, je crois également
que vous n'accordez pas facilement votre confiance et que vous
préférez taire vos sentiments.


Satisfaite
d'elle-même, Athena se tourna vers son hôte et sourit.

— Eh
bien ? Le portrait est-il conforme à la réalité ?
Le visage de Christopher demeura impénétrable.

— Plus
ou moins.

— Plutôt
plus ou plutôt moins ? Vous pourriez vous montrer plus
explicite !

— Ne
venez-vous pas de dire vous-même que je n'aime pas dévoiler
mes sentiments ? répliqua-t-il avec cynisme. Vous avez
décidément beaucoup d'imagination, mademoiselle Ramsey,
mais je suppose qu'il s'agit d'une déformation
professionnelle.


La
jeune femme tressaillit, piquée au vif.

— Vous
ne voulez donc pas en démordre ! Franchement, je m'étonne
que vous m'ayez permis d'entrer à Burke House !

— Par
curiosité, peut-être.


Elle
le foudroya du regard. Pour qui la prenait-il ?

— Si
vous préférez que je parte, dites-le-moi, et je m'en
irai.


Athena
regretta aussitôt ses paroles. Comment pouvait-elle se sentir
blessée par les propos d'un homme qu'elle connaissait depuis
moins d'une demi-heure ? Frustrée, elle avala une longue
gorgée de liquide ambré.

— Est-ce...
est-ce là ce que vous appelez... une petite goutte d'alcool ?
balbutia-t-elle en suffoquant.

— Il
s'agit d'un excellent whisky, vieux de plus de vingt ans. Il faut le
déguster, et non le boire d'un trait !


Il
secoua la tête et contempla la jeune femme d'un air songeur.

— Je
crois deviner que vous n'avez pas l'habitude de ce genre de boisson.

— Je
rends hommage à votre perspicacité, sir Christopher,
répliqua-t-elle sèchement.


Athena
se dirigea vers le bar, saisit une bouteille d'eau de Seltz et en
versa une quantité généreuse dans son verre. En
dépit du froid qui régnait dans la pièce, elle
renonça à retourner près de la cheminée.
Un peu de distance entre elle et son hôte l'aiderait à y
voir plus clair.


Au
regard qu'il lui lança, la jeune femme comprit qu'il n'était
pas dupe de sa manœuvre. Elle se détourna, embarrassée.

— Comment
procédez-vous ? demanda-t-il soudain.

— Pardon ?

— Puisqu'il
semble désormais acquis que vous n'ayez besoin ni de boule de
cristal ni de turban, comment menez-vous vos enquêtes ?


Se
moquait-il d'elle, une fois de plus ? Son visage demeurait
impassible, son expression indéchiffrable. Qu'il soit maudit !
Kildrurry valait-il une telle épreuve ? Le souvenir de
son père vint aussitôt faire taire les doutes d'Athena.

— Mon
travail est très varié, répondit-elle en
s'obligeant au calme. De nouvelles méthodes viennent sans
cesse s'allier à de plus anciennes. En général,
je commence par ressentir une... une sorte d'impression, difficile à
décrire. Je sais d'instinct si quelque chose se produit ou
non.


Christopher
fronça les sourcils.

— Vous
voulez dire que vous êtes médium ?


— Hélas,
non ! Dans mon cas, je ne dépasse pas le stade des frissons et
de la chair de poule.


Voilà
qui paraît en effet très scientifique !

— Ce
n'est qu'un premier pas, rétorqua la jeune femme avec
irritation. Je dois ensuite préparer toute une série de
tests psychologiques et physiques avant de décider s'il y a
lieu ou non de poursuivre les recherches.

— Je
vois.


Il
la regarda droit dans les yeux.

— Est-ce
là la technique que vous comptez utiliser à Burke
House ?

— Pour
commencer, du moins. Mes précédentes expériences
m'ont
appris qu'il est préférable de traiter chaque cas
individuellement. Ce qui réussit pour l'un peut se révéler
sans intérêt pour l'autre.

— Le
critère primordial du raisonnement scientifique est pourtant
que les mêmes causes doivent produire les mêmes effets,
mademoiselle Ramsey.


Quel
homme exaspérant ! D'où tenait-il ce don de la
mettre hors d'elle ?

— En
théorie, peut-être, mais je ne crois pas qu'il soit
juste de rejeter une découverte sous le seul prétexte
que l'on ne peut l'analyser et la répéter en
laboratoire. Après tout, les phénomènes
psychologiques ne sont pas moins explicables que la sensibilité
ou la mémoire !


Christopher
l'observait avec intérêt tandis qu'elle luttait pour
conserver son sang-froid. Il remarqua ses mains, souples et déliées,
aux longs doigts fins, sans bagues ni vernis. Comment était-il
possible qu'une jeune femme aussi intelligente que belle ait choisi
de consacrer sa vie à pourchasser des fantômes ?

— Savez-vous
que vos yeux se teintent de paillettes d'or quand vous êtes en
colère ? demanda-t-il soudain.


Athena
le fixa sans comprendre.

— Je
ne vois pas le rapport entre la couleur de mes yeux et le sujet qui
nous occupe ! Dois-je en conclure que, puisque l'on m'a invitée
à Burke House, vous avez décidé de m'épargner
provisoirement vos remarques sceptiques ?

— Peut-être
bien.

— Vous
acceptez donc de me laisser agir à ma guise ?

— Pas
du tout.

— Mais
vous venez de dire...

— Je
viens de dire que je vous autorisais à rester à Burke
House, mademoiselle Ramsey. Ceci n'implique absolument pas que je
vous donne carte blanche. Dans la limite du raisonnable, vous pourrez
vous livrer à vos soi-disant expériences scientifiques.
Pour le reste, nous verrons.


Il
avala une dernière gorgée de whisky et posa son verre
sur le manteau de la cheminée.

— Il
est essentiel que vous compreniez bien la situation, reprit-il avec
une dureté nouvelle. Je suis très attaché à
ma grand-mère. Je m'efforce, autant que faire se peut,
d'accéder à ses désirs. Cependant, vu son âge
et sa santé déficiente, je n'accepterai de céder
à
ses caprices que dans la mesure où son état physique et
moral ne risque pas d'en pâtir.


Il
s'approcha, saisit le verre vide d'Athena et planta son regard
implacable dans le sien.

— Me
suis-je bien fait comprendre ?


Le
contact inattendu de ses doigts contre les siens, la façon
dont il la dominait de sa haute taille la mirent au supplice. La
jeune femme dut lutter de toutes ses forces contre l'envie qu'elle
avait de s'écarter de lui. Un frisson la parcourut tandis que
sa colère s'évanouissait, aussitôt remplacée
par un autre sentiment, plus indéfinissable, plus complexe. «
De la peur, sans doute », se dit-elle en remarquant le léger
tremblement de sa main.


Ou
de l'excitation ? Ou de la fascination ?


Athena
avala sa salive.

— Oui,
répondit-elle d'une voix un peu rauque. Vous vous êtes
parfaitement fait comprendre.

— Très
bien.


Il
remarqua son visage pâli et la libéra enfin.

— Allons
dîner, voulez-vous ?











— D'où
vous vient ce prénom peu courant ?


Ils
étaient assis tous deux dans la plus grande salle à
manger que la jeune femme ait jamais vue. Un feu crépitait
joyeusement dans la vaste cheminée, une tapisserie des
Gobelins servait de toile de fond à une riche collection
d'armures et d'épées. Un lustre de cristal éclairait
la vaisselle de porcelaine délicate posée devant eux.


Depuis
qu'ils avaient quitté la bibliothèque, leur
conversation se poursuivait plus sereinement. Bien décidée
à savourer les mets délicieux, Athena choisit d'ignorer
l'attitude froide et réservée de son hôte.

— Ma
mère est professeur de grec ancien, expliqua-t-elle en
souriant. Vous comprendrez sans peine pourquoi mon frère et ma
sœur s'appellent respectivement Dionysos et Artémis !


Elle
regarda autour d'elle, impressionnée par l'immensité
des lieux.

— Maintenant
que votre grand-mère prend ses repas dans sa chambre, ne
préféreriez-vous pas manger dans la cuisine ?

— Mary,
notre cordon-bleu, ne permettrait jamais une telle intrusion !


Christopher
se tut pendant que Fiona emportait leurs assiettes.

— Votre
frère et votre sœur ont-ils également des
professions... originales ?


Athena
se mit à rire gaiement.

— Oh
! Pas du tout ! Dionysos est dentiste dans l'Ohio. Quant à
Artémis, elle a choisi, comme son mari de se consacrer aux
délices de l'expertise-comptable. « Original »
leur paraîtrait un terme bien faible pour qualifier le métier
que j'exerce ! A vrai dire, ils me croient complètement
toquée.

— Toquée ?

— Folle,
si vous voulez.

— Je
vois.


Lachlan
entra silencieusement, chargé d'un plat de saumon au fumet
alléchant.

— Vivre
au bord de la mer du Nord ne présente pas que des
inconvénients, commenta Christopher d'un air satisfait.


Un
violent coup de tonnerre vint ponctuer ses paroles. Athena ne put
s'empêcher de sourire devant sa mine déconfite.

— Je
me réjouis de constater que vous vous adaptez parfaitement à
notre climat, mademoiselle Ramsey, dit-il sèchement.

— Je
vous en prie, appelez-moi Athena.

— Comme
vous voudrez.


Elle
l'observa tandis qu'il découpait le saumon cuit au four.
Malgré sa haute taille, ses mouvements étaient souples,
presque gracieux. Les muscles puissants de ses épaules et de
ses bras jouaient sous la veste de velours noir. En dépit de
l'exaspération que lui inspirait sa personnalité froide
et agressive, la jeune femme ne put s'empêcher d'admirer le
contraste de son visage bronzé et de l'or de ses cheveux.

— Je
crois que je me sentirais en sécurité ici, même
au cœur d'un cyclone, reprit-elle en savourant la chair tendre
et parfumée du poisson.


Christopher
remplit leurs verres de vin, puis la regarda boire une gorgée.
Les yeux qu'elle leva vers lui pétillaient d'intelligence et
de franche gaieté. Il détourna la tête, songeur.
Peut-être s'était-il trompé, peut-être
Athena Ramsey serait-elle une adversaire beaucoup plus redoutable
qu'il ne l'avait escompté...


Une
fois le dîner terminé, ils regagnèrent la
bibliothèque pour y prendre le café et le dessert —
de savoureuses tranches de pain d'épice encore tiède.


Assise
devant la cheminée, la jeune femme plongea ses lèvres
dans le liquide sombre et fumant. Peu à peu, le sentiment de
malaise qui s'était estompé au cours du repas
l'envahissait de nouveau. La présence de Christopher,
confortablement installé dans le fauteuil voisin du sien,
l'empêchait de réfléchir calmement. Depuis
qu'elle l'avait rencontré, le pressentiment qui la prévenait
toujours de l'imminence d'un danger n'avait cessé de la
hanter. Quelle chance avait-elle de remporter cette lutte
psychologique, cet affrontement de volontés face à un
homme comme Christopher Burke ?


Athena
lança un regard rapide à son profil énergique,
aux cheveux d'un blond chaud tombant sur son front. Il n'avait que
trente-sept ans, mais l'immense amertume que trahissaient les rides
profondes de son visage le faisait paraître plus âgé.
Que s'était-il passé ? Quels événements
cruels avaient figé sur ses traits ce masque impénétrable ?

— Peut-être
pourriez-vous me parler de ce qui tourmente tant votre grand-mère
? proposa-t-elle en se redressant.


La
mission qui l'amenait ici était déjà
suffisamment complexe sans qu'elle vînt y mêler des
considérations personnelles !


Un
roulement de tonnerre fit trembler les vitres de la bibliothèque.
Étonné, Christopher vit un sourire paisible se dessiner
sur les lèvres de la jeune femme.

— J'aime
la pluie, expliqua-t-elle, surtout si je suis à l'abri, bien
au chaud devant un feu. Pourtant, je donnerais beaucoup pour admirer
la silhouette de Burke House se découpant sur un ciel sombre,
zébré d'éclairs.

— Je
ne vous croyais pas si romanesque, mademoiselle Ramsey. Sachez que,
dans cette région d’Écosse, les tempêtes ne
sont pas considérées comme une faveur des dieux !

— Je
vous en prie, appelez-moi Athena.


«
Lui arrive-t-il de sourire ? se demanda-t-elle, frappée par sa
froideur. Est-il simplement irrité de m'accueillir sous son
toit, ou bien traite-t-il tout le monde de cette façon ? »

— Je
crains que vous n'ayez raison, poursuivit-elle sur un ton léger.
Je n'ai jamais pu me défaire d'un fond de romantisme, mais
n'est-ce pas ce qui donne du piment à l'existence ?

— Une
telle attitude me paraît plutôt relever d'une ignorance
de la réalité, répliqua-t-il sèchement.

— Eh
bien ! Quel pessimisme !


Athena
sirota son café d'un air méditatif.

— La
vie doit-elle vraiment être prise au sérieux ? N'y
a-t-il pas de place pour l'imprévu ?

— L'imprévu ?
Je fais tout mon possible pour l'éviter. J'ai toujours pensé
qu'il valait mieux être préparé à tout !


La
jeune femme sourit nerveusement. Elle qui, d'habitude, devinait si
aisément les sentiments de ses interlocuteurs, leurs espoirs
et leurs craintes, se trouvait aujourd'hui devant une muraille
impénétrable.


Que
savait-elle de cet homme, en dehors de quelques renseignements glanés
à la hâte avant son départ d'Amérique ?
Rien... Malgré tous ses efforts pour dissiper le voile opaque
derrière lequel il se dissimulait, Athena n'avait pas avancé
d'un pouce, et si cet homme continuait à être une
énigme, sa tâche à Burke House s'en trouverait
plus compliquée encore !


Elle
posa sa tasse et soupira.

— Reconnaissez
tout de même que rien ne vaut un orage pour évoquer les
revenants. Je vous en prie, parlez-moi d'Angus MacKay.


Christopher
l'observa un instant en silence. Pelotonnée sur son fauteuil
comme un chaton frileux, le visage éclairé par la lueur
des flammes, Athena offrait à son hôte un tableau
ravissant. Il se remémora les longues soirées, chaudes
et douces comme celle-ci, passées à écouter sa
grand-mère raconter de vieilles histoires issues du plus
profond de la mémoire de l’Écosse.

— Grammie
ne vous en a-t-elle rien dit ?

— Rien
de précis, du moins. Seulement quelques détails, dans
ses lettres. Je n'ai pas voulu la fatiguer, cet après-midi.

— Je
comprends.


Le
timbre de sa voix troubla la jeune femme. Se doutait-il des raisons
qui la poussaient à l'interroger ?

— Puisque
vous faites profession d'un tel scepticisme, j'ai pensé que
vous m'en donneriez une version objective, expliqua-t-elle
rapidement.

— Car
l'objectivité vous intéresse ?

— Naturellement
! Je suis une scientifique, ne l'oubliez pas.

— Si
vous le dites...


Athena
se raidit sous le sarcasme.

— Je
suis sûre que vous connaissez cette histoire.

— Comme
tous les Burke, répondit Christopher en la fixant droit
dans les yeux. Et comme tous les MacKay, je suppose.


La
jeune femme tressaillit. Que cachaient ces paroles ? Se pouvait-il
qu'il ait deviné son secret ? Mais non ! Si elle
parvenait à conserver son calme jusqu'au bout, elle n'avait
aucune raison de s'inquiéter.

— Je
vous en prie, racontez-la-moi, insista-t-elle.


Les
yeux bleus de Christopher s'attardèrent longuement sur son
visage. Une bûche craqua dans la cheminée en un
jaillissement d'étincelles, la vieille horloge sonna dix
coups. Soulevée par de violentes bourrasques, la pluie
cinglait les vitres. Un silence profond, presque irréel,
régnait à l'intérieur du château.

— Très
bien, approuva-t-il enfin. Si vous tenez tant à l'entendre, je
vais vous conter l'histoire d'Angus MacKay.












3.


La
voix de Christopher s'éleva, lente et grave. Athena lui jeta
un rapide coup d'œil puis se détourna, craignant de se
trahir. Quelle serait sa version du drame ? Son père le lui
avait raconté maintes fois, mais qu'en dirait un membre du
clan Burke ?

— D'après
la légende, commença-t-il, les MacKay et les Burke se
haïssaient depuis des générations. En ce temps-là,
il n'était pas rare de voir deux clans s'entre-tuer, surtout
lorsque, comme dans le cas qui nous occupe, leurs terres se
jouxtaient. De guets-apens en expéditions punitives, cette
rivalité en vint à leur coûter davantage de vies
que la guerre contre l'envahisseur anglais.


Il
s'interrompit un instant pour remplir leurs tasses de café.
Athena demeura immobile. A l'entendre, cette hostilité entre
leurs familles paraissait si naturelle ! Allait-il minimiser
l'importance de ce qui s'était passé ?

— En
1634, reprit Christopher, soit par lassitude, soit parce que leurs
ressources ne lui permettaient plus de financer la lutte, le chef du
clan MacKay proposa d'y mettre un terme. Afin de célébrer
cette réconciliation, les Burke invitèrent leurs
anciens ennemis à souper au château, probablement dans
cette même salle où nous avons dîné. La
légende veut que cette rencontre ait eu lieu le soir de Noël.


Il
leva les yeux vers la jeune femme silencieuse.

— Une
date propice pour conclure la paix.


Athena
hocha la tête, le cœur serré à la pensée
de ce qui allait suivre. Noël, symbole de joie, d'amour et de
partage... Symbole de trahison et de tragédie pour les MacKay.


Christopher
contempla longuement le visage de la jeune femme, ses yeux immenses
couleur d'or sombre.

— Mes
ancêtres n'étaient pas hommes à accorder
facilement leur confiance. La suite des événements leur
a, hélas ! donné raison. Pour le cas où les
MacKay auraient eu d'autres intentions que de sceller la paix, les
Burke ont décidé de parer à toute éventualité.


«
En s'apprêtant à massacrer des dizaines d'innocents ! »
songea Athena avec colère.

— Le
fait que le dîner ait lieu dans leur propre forteresse
n'était-il pas une garantie suffisante ? demanda-t-elle
d'une voix un peu sourde.

— Personne
n'a jamais gagné de guerre à force de bons sentiments,
encore moins en ce temps-là. Les Burke ont donc préféré
s'armer et poster des sentinelles aux points stratégiques du
château.

— Quel
modèle d'hospitalité ! Les MacKay n'avaient pas
grande chance de s'en sortir, n'est-ce pas ?

— Ni
plus ni moins qu'ils n'étaient prêts à en laisser
à leurs rivaux. Les troupes du vieil Angus MacKay attendaient,
massées dans les bois voisins.

— Pendant
que les hommes de Burke épiaient leurs moindres mouvements ?

— Sans
aucun doute.


Athena
s'agita. Malgré tous ses efforts pour écouter
l'histoire avec détachement et objectivité, ses nerfs
étaient tendus à craquer. Comment Christopher
pouvait-il parler si calmement de la traîtrise de ses
ancêtres ? Elle ferma les yeux, bouleversée. Il lui
semblait entendre autour d'elle le choc des épées, le
râle des mourants. Trois cent cinquante ans après, cette
nuit de violence demeurait-elle gravée dans la mémoire
de Burke House ?

— Que
s'est-il passé ensuite ?


La
jeune femme se crispa devant le silence prolongé de son hôte.
S'était-elle trahie par sa voix, par son visage ? Son
cœur se mit à battre follement.


Fasciné,
Christopher observait le jeu des émotions sur ses traits
mobiles. Ses tentatives pour ignorer la beauté d'Athena
restaient vaines, malgré ses bonnes résolutions !

— La
première partie de la fête se déroula sans
incidents, reprit-il enfin. C'est alors que l'un des chefs, nul ne
sait lequel, proposa de jouer aux cartes.


La
jeune femme écarquilla les yeux.

— Aux
cartes ?


Jamais
son père n'en avait parlé ! Déconcertée,
elle but une gorgée de café pour masquer son trouble.

— Continuez,
je vous en prie.

— Sans
doute le whisky coulait-il à flots, cette nuit-là, car
les enjeux ne cessèrent de croître, jusqu'à
englober l'ensemble des possessions des deux clans.


Athena
s'agrippa aux bras de son fauteuil.

— Et
alors ?

— Angus
MacKay perdit la partie, répondit Christopher en haussant
les épaules. Rendu furieux par sa défaite, il ameuta
ses troupes massées aux abords du château. Puisqu'il
n'avait pas pu vaincre honnêtement son vieil adversaire, il
était prêt à recourir à des méthodes
plus expéditives.

— Comment
pouvez-vous en être sûr ? protesta-t-elle. Comment
pouvez-vous savoir qu'Angus MacKay a donné le premier le
signal de l'affrontement ?

— Allons,
ne prenez pas ces événements trop au sérieux !
N'oubliez pas qu'il ne s'agit que d'une légende... d'une
histoire de fantômes pour nuit d'orage !

— Pourtant,
il existe à ces faits un fondement réel, répliqua
Athena d'un air buté. Du point de vue historique, c'est bien
ce soir-là que les Burke se sont emparés des biens des
MacKay.

— A
vous entendre, on croirait qu'ils les ont volés ! Non,
c'était simplement l'issue logique d'un jeu de hasard.

— Selon
vous !

— Et
selon beaucoup d'autres.


Il
désigna d'un signe de tête le livre posé sur le
pupitre.

— Si
cela vous intéresse, vous trouverez tout ceci raconté
en détail dans le registre des clans... cet ouvrage que vous
consultiez avant le dîner.


La
jeune femme se détourna, embarrassée.

— Vous
étiez bien en train de lire le chapitre sur les MacKay lorsque
je suis entré, n'est-ce pas ? Sans doute vous ai-je
interrompue avant que vous n'en arriviez à la partie la plus
intéressante, celle qui rapporte comment Angus MacKay perdit
ses biens aux cartes.

— Est-ce
vraiment écrit ?

— Noir
sur blanc.


Athena
se laissa retomber contre le dossier de son fauteuil. Jamais son père
n'avait mentionné de quelconque jeu de hasard entre les deux
clans, mais seulement la cruauté et la trahison des Burke.
S'était-il trompé ?


Elle
se redressa en apercevant le regard intrigué que lui jetait
Christopher.

— Ils
se sont donc battus ? demanda-t-elle, impatiente d'en finir.

— Oui.
Les Burke étaient armés et connaissaient chaque recoin
du château, chaque pouce de terrain. D'après la légende,
seule une poignée de MacKay aurait survécu au massacre.


Athena
retint son souffle, saisie par la violence de cette nuit-là.
Tant de vies anéanties — celles de sa famille, des
habitants de Kildrurry ! Elle se représentait leur fureur,
leurs horribles souffrances. Combien s'étaient rendus à
Burke House, en ce soir de Noël ? Combien en étaient
revenus ?

— Je
vois que cette histoire vous a bouleversée.


La
jeune femme tressaillit, arrachée à ses pensées.
Les yeux qu'elle tourna vers Christopher étincelaient de
colère.

— Naturellement,
elle m'a bouleversée ! Comment pouvez-vous en parler si
tranquillement ?

— Vous
avez trop d'imagination, Athena.

— C'est
possible, mais je ne peux pas rester insensible à la mort
injuste de dizaines d'êtres humains !

— Même
si les faits remontent à plus de trois cents ans ?

— Quelle
différence cela fait-il ? La jeune femme se leva d'un bond.

— Prétendre
que le crime n'a pas d'importance parce qu'il s'est produit à
une autre époque ou dans un autre pays revient à nier
les relations cosmiques qui nous unissent !

— Les
relations cosmiques ? répéta Christopher, éberlué.
Que signifie ce charabia ?


Athena
le foudroya du regard.

— Vous
n'avez pas compris un mot de ce que j'ai dit, n'est-ce pas ?


Il
se leva à son tour et s'approcha d'elle.

— Vous
n'allez tout de même pas prendre au sérieux toutes ces
bêtises !

— Des
bêtises ! s'écria-t-elle, outrée. Ces hommes, les
MacKay, n'étaient-ils pas des êtres humains, comme vous
et moi ? Songez à leurs familles, à leurs femmes, à
leurs enfants, à leurs vieux parents ! Pouvez-vous imaginer ce
qu'ils ont ressenti en ne les voyant pas revenir cette nuit-là,
la nuit de Noël, puis en apprenant qu'ils étaient chassés
de leurs terres par ceux-là mêmes qui avaient
sauvagement assassiné les êtres qu'ils aimaient ?
Réfléchissez-y, Christopher ! A moins que vous ne
manquiez de sensibilité au point de...


Un
coup de tonnerre étouffa ses derniers mots. Athena sentit son
visage devenir livide, puis s'empourprer violemment. Que lui
arrivait-il ? Comment avait-elle pu perdre si vite son
sang-froid ? S'était-elle trahie ?


Elle
s'assit, les jambes flageolantes.

— Pardonnez-moi,
murmura-t-elle. Je me suis laissé emporter. C'est... c'est une
histoire si bouleversante...

— Que
vous avez pourtant voulu entendre, souligna-t-il d'un air songeur.
Pour quelle raison ?

— Parce
que je désirais connaître les données du
problème. Avant de me lancer dans l'étude d'un nouveau
cas, je m'efforce toujours de rassembler le maximum d'éléments.

— Et
votre intuition ? demanda-t-il avec une douceur soudaine. Que
vous dit-elle ?


Athena
se leva, impatiente de quitter la pièce, de s'éloigner
de lui. Trop tard... Déjà Christopher avait prévenu
son geste en s'interposant entre elle et la porte. Ses yeux clairs la
fixaient, attentifs et pénétrants.


«
Que me dit mon intuition ? songea-t-elle, affolée. Que je suis
venue ici sans y être préparée ? Que je ne me
doutais pas que le sort d'ancêtres disparus depuis plus de
trois siècles me bouleverserait ? Que je veux me venger de cet
homme parce qu'il est un Burke ? Et que, malgré tout, je
ne peux pas m'empêcher de me sentir profondément
troublée par lui ? »

— Il
est tard, déclara-t-elle en se raidissant. Cette soirée
a été très intéressante, mais je ne suis
pas remise des effets du décalage horaire.


La
jeune femme esquissa un faible sourire.

— Si
vous n'y voyez pas d'inconvénient, j'aimerais regagner ma
chambre, à présent.


Christopher
la saisit par le bras avant qu'elle ait pu faire un pas. Prisonnière
de sa poigne d'acier, Athena dut contempler sans mot dire son visage
viril éclairé par les flammes. Une fois de plus se
dressait devant elle le Viking implacable, intensément
excitant et tout aussi effrayant. Elle se sentit clouée sur
place, fascinée par la force de son regard.

— Vous
avez peur, murmura-t-il. Je veux savoir pourquoi. Les fantômes
ne sont pas en cause. Je me demande... si ce n'est pas moi que vous
craignez.

— Ne
soyez pas ridicule! Je suis seulement un peu lasse, je vous l'ai dit.

— Il
est vrai que vous venez d'effectuer un long voyage... un très
long voyage pour ne rencontrer qu'un revenant, fût-il aussi
passionnant qu'Angus MacKay !


L'éclat
de ses yeux clairs démentait le calme trompeur de sa voix. Sa
main libre se posa soudain sur la taille de la jeune femme. Elle
sentit la pression de ses doigts au travers du lainage et attendit,
le souffle coupé.

— N'aviez-vous
pas d'autres idées en tête en arrivant en Ecosse,
Athena ?


Un
roulement de tonnerre mit fin au silence insoutenable qui
s'éternisait entre eux. Lentement, comme à regret,
Christopher la libéra.

— Vous
aviez raison, il est tard, déclara-t-il sèchement en se
tournant vers la porte. Je vous raccompagne jusqu'à votre
chambre.












Trop
agitée pour espérer trouver rapidement le sommeil,
Athena attisa le feu, puis s'approcha de la fenêtre. Soulevée
par de fortes bourrasques, une pluie mêlée de grésil
fouettait les vitres avec une violence telle que la jeune femme
craignit un instant de voir le verre voler en éclats.


Jamais
le temps n'avait aussi bien reflété le tumulte de ses
propres émotions. Dans quel piège s'était-elle
jetée aveuglément ? Ses études et son
expérience l'avaient armée pour affronter n'importe
quelle manifestation de puissances surnaturelles, mais pas un être
aussi impressionnant que Christopher Burke !


Furieuse
contre elle-même, Athena laissa retomber le rideau. Pourquoi se
montrait-elle si vulnérable à ses attaques ? Dans
la bataille qu'ils venaient d'engager, il avait remporté sans
effort la première manche. Se doutait-il de sa véritable
identité ? La jeune femme haussa les épaules. Comment
être sûre de quoi que ce soit avec un homme aussi habile
à dissimuler ses sentiments ?


Tant
pis ! songea-t-elle en choisissant une chaude chemise de nuit de
flanelle. Maintenant qu'elle avait pris la mesure de son adversaire,
il lui serait plus facile de l'affronter à armes égales
!


Pendant
qu'elle se déshabillait. Athena fit le point des
renseignements qu'elle possédait sur la personne de son hôte.


Aîné
de deux garçons, il s'était distingué dès
son plus jeune âge dans les études et dans le sport. Sa
mère avait disparu alors qu'il était enfant pour une
raison qu'il lui restait encore à découvrir. A la mort
de son père, Christopher avait repris les rênes de
l'affaire familiale. Dix ans s'étaient écoulés
depuis, dix ans au cours desquels peu de détails avaient
filtré au sujet de sa vie privée.


Homme
d'affaires brillant, il faisait prospérer son entreprise de
travaux publics, devenue première sur le marché
écossais. Il s'était marié très jeune
mais, tout comme sa mère, son épouse semblait s'être
mystérieusement volatilisée. Qu'était-il
arrivé ?


En
fait, la personnalité de Christopher Burke demeurait une
énigme. Que se cachait-il derrière l'éclat dur
de ses yeux glacés ?


Blottie
sous les couvertures, la jeune femme contempla pensivement les
braises du foyer qui rougeoyaient dans l'obscurité tandis
qu'elle se remémorait les dernières minutes passées
dans la bibliothèque. Christopher avait failli l'embrasser,
elle en était sûre. Quels scrupules l'avaient retenu ?
Et comment aurait-elle réagi s'il était allé
jusqu'au bout de son geste? Elle se souvenait encore du contact ferme
de sa main sur sa taille, de son odeur fraîche et virile. Un
instant, elle avait même espéré sentir ses bras
puissants se resserrer autour d'elle, ses lèvres se poser sur
les siennes...


Seigneur
! Athena asséna un coup de poing rageur sur l'oreiller de
plume. Où avait-elle l'esprit ? Irritée, elle tira
le drap jusqu'à son menton et ferma les yeux. Au lieu de se
laisser emporter par des rêveries absurdes, mieux valait
reprendre des forces en prévision du lendemain !












Encore
sous le coup de la scène qui venait de se dérouler,
Christopher décida de faire une halte dans son bureau. De
toute façon, il n'aurait pas pu dormir.


Il
ranima le feu mourant, ajouta une bûche, puis s'assit dans son
fauteuil. Les préoccupations ne manquaient pas – le
futur terrain de golf de Kildrurry, la galerie marchande de Glasgow,
le nouvel hôtel de ville de Peterhead – mais c'était
à Athena qu'il pensait...


Avait-il
perdu la tête ? Depuis longtemps déjà, il savait
que les femmes n'étaient qu'une distraction dangereuse qu'il
fallait éviter coûte que coûte, et celle-ci cent
fois plus qu'une autre. Sous des dehors calmes et souriants se
cachait une adversaire redoutable, prête à tout pour
obtenir ce qu'elle était venue chercher. Quel mauvais génie
l'avait-il incité à la recevoir ?


Christopher
repoussa les piles de documents qui encombraient son bureau et saisit
une chemise cartonnée. A l'intérieur, sur quelques
feuillets, figurait l'essentiel des vingt-sept années de la
vie d'Athena MacKay. A ce qu'elle lui avait raconté au cours
du dîner, il aurait pu ajouter d'autres détails : ses
idées politiques, ses amis, son attachement à son père
disparu, mais rien sur ses joies, ses peines, ses émotions,
rien sur la femme qu'elle était.


Il
écarta le dossier avec irritation. Comment pouvait-il se
laisser troubler par son charme et sa beauté alors qu'il
savait que ce n'étaient que ruse et artifices ? Puisqu'il
voyait clair dans son jeu, il serait stupide et même risqué
de laisser croire un seul instant à Athena qu'elle pourrait
parvenir à ses fins !


Pourtant,
quelques minutes auparavant, dans la bibliothèque, il avait
été sur le point de l'embrasser et, si l'occasion se
représentait, il ne pourrait probablement plus résister.
Jamais, depuis dix ans, il n'avait connu de tentation si forte...
jamais, depuis Sylvia.


Christopher
réprima la colère qui l'envahissait comme chaque fois
qu'il pensait à son ex-épouse. Où se
trouvait-elle, à présent ? A Rome ? A Paris ? A
Londres, peut-être ? « Ryan a bien réussi, se
dit-il, le visage fermé. Il peut lui offrir l'existence dont
elle rêvait, les voyages, la vie facile ! »


Christopher
repoussa son fauteuil en étouffant un juron. Inutile
d'insister : il ne parviendrait pas à se concentrer sur son
travail ! Il s'apprêtait à quitter la pièce,
vaincu, lorsqu'un cri perçant lui glaça le sang.












Athena
se réveilla en sursaut. Pendant un instant, elle demeura
immobile, aux aguets, puis le son se répéta : un cri
aigu, venu des profondeurs du château. Le cœur étreint
par l'angoisse, la jeune femme reconnut la voix de Grammie.


Son
instinct la guida au travers du dédale de couloirs, jusqu'au
palier du deuxième étage. Là, penchée
pardessus la rampe, elle vit Christopher s'agenouiller auprès
d'une forme indistincte recouverte de tissu bleu sombre. Soudain
l'étoffe s'agita, dévoilant le visage blême de la
vieille dame.

— Que
s'est-il passé ? demanda-t-elle en se précipitant
au bas des marches.

— Je
l'ignore encore, répondit Christopher. Ce qui est sûr,
c'est que Grammie est sortie de sa chambre et qu'elle a perdu
l'équilibre.


Stupéfaite,
Athena remarqua la peur inscrite dans le regard de son hôte.
Ainsi, l'armure du maître de Burke House présentait une
faille : son amour pour sa fragile grand-mère !

— Rien
de grave, reprit-il. Elle est simplement un peu commotionnée.
Je vais la recoucher.


Soulevant
la vieille dame dans ses bras, Christopher la transporta dans sa
chambre et la déposa sur le lit. Avec un geste d'une grande
tendresse, il ramena les couvertures sur son corps frêle et la
borda soigneusement. Grammie contemplait Athena avec anxiété.

— Qu'est-il
arrivé ? lui demanda la jeune femme d'une voix douce.

— Ce
vieux démon d'Angus MacKay ! J'ai bien cru que je
l'attraperais, cette fois-ci, pour que vous ayez de quoi commencer
votre travail demain matin ! Malheureusement, mes maudites
jambes m'ont trahie.

— Vient-il
souvent, Grammie ?


Du
coin de l'œil, elle aperçut le regard désapprobateur
de Christopher.

— Assez
souvent pour être la cause de tous ces cheveux blancs !


Sa
voix, un peu chevrotante, se transforma en murmure.

— C'est
toujours la même chose... Ses pas traversent le couloir,
s'arrêtent devant ma porte, puis je n'entends plus un bruit.


Ses
yeux agrandis par la peur suppliaient Athena.

— Pourtant,
il est là ! Je sens qu'il est là... à attendre.

— A
attendre quoi, Grammie ? intervint Christopher avec douceur.
Pourquoi Angus chercherait-il à t'effrayer ?

— Je
me moque de savoir pourquoi ! Il faut l'empêcher de revenir,
voilà tout ! Vous m'en débarrasserez, n'est-ce
pas, mon enfant ? N'oubliez pas que vous m'avez donné
votre parole !

— Allons,
calme-toi, répliqua son petit-fils d'une voix apaisante. Tu as
dû faire un cauchemar. Tout va bien, à présent.

— Un
cauchemar ! J'aurais voulu que tu sois là et que tu
l'entendes comme moi ! Tu aurais compris, une bonne fois pour toutes
!


La
vieille dame agrippa la main d'Athena.

— Vous
allez m'aider, n'est-ce pas ? Vous l'avez promis.

— Bien
sûr. Je me mettrai à la tâche dès demain
matin.


Grammie
la regarda longuement, puis se laissa retomber sur l'oreiller,
épuisée par trop d'émotions.

— Demain,
murmura-t-elle en fermant les paupières.











— Je
pensais m'être montré suffisamment clair : je ne veux
pas que ma grand-mère souffre de votre présence !
déclara Christopher d'une
voix coupante tandis qu'ils remontaient l'escalier.

— Croyez-vous
que je souhaite le contraire ? rétorqua la jeune femme en
tremblant.


Dans
son affolement, elle avait quitté précipitamment sa
chambre, vêtue seulement de sa chemise de nuit et de mules
brodées.

— Ne
vous est-il jamais venu à l'idée que vous pourriez lui
faire plus de mal que de bien en refusant de reconnaître le
bien-fondé de ses craintes ? ajouta-t-elle, cinglante.

— Grammie
est âgée et excessivement superstitieuse.

— Enfin,
Christopher ! s'exclama Athena avec indignation. Vous n'allez
pas continuer à soutenir que ce qu'elle entend est le pur
produit de son imagination !

— Et
de quoi d'autre, sinon ? Il ne s'agit pas d'un fantôme, tout de
même !

— Naturellement,
répliqua-t-elle sur un ton sarcastique. Sir Christopher Burke
et son fameux réalisme !


Un
éclair de colère jaillit dans le regard de son hôte.

— Disons
simplement que je suis trop vieux pour croire encore aux contes de
fées.


La
jeune femme s'immobilisa devant la porte de sa chambre, les poings
sur les hanches.

— Des
contes de fées ! Est-ce ainsi que vous choisissez d'expliquer
les tourments de votre grand-mère ? Voilà une
façon bien pratique de fuir vos responsabilités !


Christopher
se crispa sous l'insulte.

— Je
n'ai pas besoin de vous pour me souvenir de mes devoirs.


Encore
bouleversée par la détresse de Grammie, Athena ignora
l'avertissement contenu dans le regard assombri de son petit-fils.

— Vraiment ?
Permettez-moi, dans ce cas, de vous faire part de quelques réflexions
: votre grand-mère a peur. Je sais l'amour profond que vous
lui portez ; pourtant, vous préférez fermer les
yeux parce qu'elle est terrorisée par une force que votre
raison refuse de reconnaître. Malheureusement pour elle, vous
pourriez finir par regretter amèrement votre étroitesse
d'esprit !


Une
main de fer se referma sur la sienne avant qu'elle ait pu tourner la
poignée de la porte.

— Allez-vous
m'ordonner de quitter Burke House ? poursuivit la jeune femme
sans se laisser intimider. J'y réfléchirais à
deux fois si j'étais à votre place, Christopher.
N'oubliez pas que je suis la seule à pouvoir
aider votre grand-mère.

— L'aider...
ou tirer profit de sa faiblesse ?


Son
bras se glissa autour de la taille d'Athena pour l'obliger à
lui faire face.

— Espérez-vous
encore me faire croire que c'est là le but de votre visite ?
Délivrer Grammie de ses démons ? Est-ce pour cela
que vous vous passionnez tant pour l'histoire d'Angus MacKay... ou y
aurait-il une autre raison, plus personnelle ?


Dans
un mouvement soudain, il la pressa contre son torse puissant. La
jeune femme tressaillit, affolée. Son cœur battait à
tout rompre tandis qu'elle essayait en vain de se dégager. Le
regard bleu de Christopher semblait la transpercer comme une lame
d'acier.

— Pourquoi
êtes-vous ici? demanda-t-il d'une voix rauque. Je veux le
savoir ! Pourquoi, au bout de trois siècles, une MacKay
est-elle revenue à Burke House?


Athena
crut défaillir sous le choc de ses paroles. Sans lui laisser
le temps de reprendre ses esprits, Christopher resserra son étreinte
et s'empara de ses lèvres en un baiser avide, presque brutal.
Déséquilibrée, la jeune femme s'agrippa à
ses épaules comme si sa vie en dépendait. Déjà
elle ne songeait plus à fuir.


Un
frisson la parcourut lorsque la main de son hôte se referma sur
sa poitrine douce. Que lui arrivait-il ? Une sorte de langueur
semblait l'envahir tout entière. Les caresses expertes de
Christopher brûlaient sa peau au travers du tissu, faisant
naître en elle mille feux dévorants. Il l'attira plus
près encore, tout contre son corps viril. Une force
irrésistible les poussait l'un vers l'autre, un désir
fulgurant comme Athena n'en avait encore jamais connu.


Sous
la pression de ses doigts impatients, sous les assauts répétés
de sa bouche sur la sienne, la jeune femme sentit toute raison
l'abandonner. Rejetant la tête en arrière, elle s'offrit
avec délices au plaisir intense de ce baiser. Ses mains se
nouèrent sur la nuque de son compagnon. Aucun homme n'avait su
éveiller en elle une telle passion et l'emporter, éblouie,
loin du monde réel !


Un
gémissement de protestation lui échappa lorsqu'elle le
sentit s'écarter.

—
Est-ce
seulement pour un fantôme que vous êtes venue ici, Athena
MacKay ? demanda-t-il avec un mépris cinglant. Ou auriez-vous,
par hasard, d'autres ambitions ?


Un
coup de tonnerre fit trembler les murs du château. Trop
bouleversée pour prononcer le moindre mot, elle le regarda se
détourner, puis disparaître dans le couloir.


Pendant
un long moment, la jeune femme demeura figée sur place. Enfin,
sans bruit, elle entra dans sa chambre et referma la porte derrière
elle.







4.


Le
front appuyé contre la vitre, la jeune femme regardait la
neige tomber à gros flocons. Déjà, une couche
blanche et lisse, épaisse d'une trentaine de centimètres,
recouvrait les abords du château. Même en ce mois d'avril
où, partout ailleurs, la nature renaissait à la vie,
l'hiver régnait en maître sur cette région battue
par les vents.


Athena
prit son petit déjeuner, seule dans l'immense salle à
manger. Christopher, lui annonça Fiona, avait quitté
Burke House de très bonne heure au volant de sa Land Rover.
Athena soupira, résignée. Jamais le petit coupé
qu'elle avait loué à l'aéroport ne pourrait
s'aventurer sur les routes enneigées !


Tout
en dégustant avec philosophie une dernière tasse de
café, la jeune femme réfléchit une fois de plus
à la personnalité complexe de son hôte. A la
lumière du jour, elle était enfin parvenue à
effacer de son esprit l'image absurde du Viking conquérant.
Somme toute, Christopher n'était qu'un homme du XXe siècle,
certes doté d'une carrure impressionnante, mais auquel rien ne
l'empêcherait de tenir tête. Tant qu'il ne lui aurait pas
ordonné de partir, Athena avait la ferme intention de
s'atteler à sa tâche!


Fidèle
à sa résolution, elle se dirigea, sitôt le repas
terminé, vers la bibliothèque pour y consulter le vieux
registre des clans. Y trouverait-elle la preuve de ce que Christopher
avait affirmé hier soir, avec une assurance pour le moins
déconcertante ? Le cœur battant, la jeune femme
feuilleta l'ouvrage et s'arrêta au chapitre consacré à
ses ancêtres.


En
dépit du style un peu désuet, la signification du texte
était claire. Le soir de Noël 1634, les MacKay avaient
perdu Kildrurry et tous leurs autres biens à l'issue d'une
partie de cartes remportée par les Burke.


Athena
frissonna, saisie d'un doute terrible. Son père avait-il pu se
tromper à ce point ?


Elle
fouilla sa mémoire à la recherche de quelque indice, de
quelque témoignage écrit qu'il aurait, un jour ou
l'autre, évoqué devant elle. Du plus loin qu'elle se
souvienne, John MacKay n'avait cessé, à chaque réunion
du clan, de dénoncer la perfidie des Burke en racontant
l'histoire telle qu'il la tenait de ses parents. Ce récit,
transmis de bouche à oreille au fil des générations,
pouvait-il constituer une preuve suffisante ?


La
jeune femme referma le livre en soupirant. Quoi qu'il en soit, il ne
lui restait plus qu'à poursuivre ses investigations. Était-il
possible, comme le lui soufflait son intuition, qu'une partie de la
réponse se trouvât ici même, entre les murs épais
de Burke House ?


De
retour dans sa chambre, Athena passa son matériel
professionnel en revue. Dans de telles circonstances, elle ne pouvait
pas se permettre le moindre faux pas ni la moindre erreur
d'interprétation. Christopher n'attendait que cela !


Le
mieux serait sans doute de se placer devant la chambre de Grammie, là
où, semblait-il, se produisait l'essentiel des manifestations.
Aussi transporta-t-elle une des boîtes au premier étage.


Intriguée
par le bruit, la vieille dame sortit dans le couloir en maniant sa
chaise roulante avec une agilité surprenante.

—
Que
fabriquez-vous, avec tous ces appareils ? demanda-t-elle tandis
qu'Athena fixait plusieurs cellules photo-électriques en
divers endroits du mur.

— Je
vais mesurer la lumière. Il arrive très souvent qu'une
apparition soit accompagnée d'une radiation électromagnétique.


La
jeune femme ne put réprimer un sourire devant l'air stupéfait
de Grammie.

— Ce
serait au moins un élément solide sur lequel appuyer
nos recherches ! expliqua-t-elle.

— Eh
bien ! murmura la vieille dame en secouant la tête. Que
n'invente-t-on pas, de nos jours !


Une
vive curiosité fit étinceler ses yeux bleus.

— A
quoi les reliez-vous ?

— A
un oscillographe. Quand je le mettrai en marche, les variations de
luminosité s'inscriront sur le rouleau de papier.


Grammie
demeura silencieuse, visiblement déconcertée. Elle
attendit qu'Athena revienne, un second carton dans les bras, pour
sortir de son mutisme.

— Et
ceux-là, que comptez-vous en faire ?

— Ce
sont des thermistances, expliqua la jeune femme avec amusement. Une
sorte de thermomètre, si vous préférez. Leur
rôle sera de nous dire si le passage de notre fantôme
produit, comme c'est souvent le cas, une baisse sensible de la
température.


Grammie
réfléchit un instant.

— Maintenant
que vous en parlez, je me rappelle avoir remarqué qu'il y
avait davantage de courants d'air quand ce vieux gredin était
dans les parages... bien qu'il soit difficile d'en juger, dans ce
château glacial ! conclut-elle avec un petit rire.


La
mise en place de son matériel occupa Athena jusqu'à
l'heure du déjeuner. Plutôt que d'affronter de nouveau
la solitude pesante de la salle à manger, elle proposa à
Grammie de prendre leur repas ensemble. La vieille dame approuva avec
enthousiasme.


Toujours
digne et silencieux, Lachlan installa une table devant la fenêtre
de la chambre, puis apporta deux bols de potage et d'appétissants
croque-monsieur au bacon.

— Pensez-vous
obtenir des renseignements intéressants de tous ces
appareils ? demanda Grammie entre deux gorgées du liquide
épais et fumant.

— Si
une apparition se produit, elle laissera certainement des traces. Dès
que j'en aurai terminé avec la lumière et la
température, je passerai aux ondes sonores. Rassurez-vous : ce
ne sont que des vibrations de l'air inaudibles par l'oreille humaine,
précisa Athena en remarquant la méfiance de son
interlocutrice. Je tenterai ensuite d'autres tests, en fonction des
premiers résultats.

— Peut-être
mon petit-fils daignera-t-il alors reconnaître que je ne rêve
pas ! Ce garçon est plus entêté qu'une mule !


La
jeune femme se garda bien de renchérir. Mieux valait profiter
de l'humeur enjouée de Grammie pour essayer d'en apprendre
davantage sur la personnalité énigmatique de son hôte
!

— Christopher
semble se passionner pour l'histoire des clans écossais,
déclara-t-elle sur un ton léger. Quel magnifique
ouvrage vous avez là, dans votre bibliothèque !

— Oui,
n'est-ce pas ? Il appartenait au grand-père de mon mari,
Sir Henry Burke, un homme richissime et très influent. A
l'époque, les Burke possédaient une bonne partie de la
région. Les temps ont changé, mais Burke House est
toujours le siège du clan, vous savez.


Athena
leva vers la vieille dame un regard surpris.

— Je
l'ignorais. Christopher serait donc le chef actuel du clan Burke ?

— En
effet. Et il prend sa mission très au sérieux ! Il
tient de son grand-père ! Notre fils, le père de
Christopher, montrait peu d'intérêt pour ces traditions.
Son travail l'absorbait trop, surtout après le départ
de Nora, la mère des petits.


Un
profond soupir souleva la poitrine de Grammie.

— Mon
Dieu ! Quel triste jour que celui-là ! Voyant que la vieille
dame ne semblait guère disposée à s'étendre
sur le sujet, Athena fit taire sa curiosité.

— Christopher
a un frère, n'est-ce pas ? demanda-t-elle en terminant
son potage.

— Oui,
de deux ans son cadet.


Un
éclair de fierté jaillit dans les yeux de Grammie,
aussitôt remplacé par une expression de regret.

— Un
beau garçon, notre Ryan, mais trop séduisant ! Un vrai
chenapan, toujours prêt dès qu'il s'agissait de faire
des bêtises ! conclut-elle avec un petit rire affectueux.


De
nouveau, le silence retomba, au grand désespoir d'Athena.
Tournée vers la fenêtre, la vieille dame paraissait
absorbée dans de tristes pensées.

— Et
Christopher ? insista la jeune femme. Était-il aussi
dissipé que son frère ?

— Oh
! Pas de danger ! J'en suis même souvent venue à le
regretter. J'aurais tant voulu le voir plus spontané, plus
expansif ! Et cela n'a fait qu'empirer après le départ
de sa mère. Ryan s'en est bien remis. J'ai toujours espéré
que Christopher surmonterait le choc, lui aussi. C'est un bon garçon,
reprit Grammie en soupirant, mais il aurait vraiment besoin de plus
de gaieté dans sa vie !


Athena
acquiesça, rêveuse. Maintenant qu'elle y songeait,
jamais elle ne l'avait vu sourire !

— Ne
sort-il pas ? En société, je veux dire, avec des femmes
?


A
peine les mots lui avaient-ils échappé qu'elle
s'empourpra violemment, embarrassée par ses propos
irréfléchis.


Par
bonheur, Grammie ne sembla rien trouver d'anormal à sa
question.

— Pas
depuis Sylvia, répondit-elle d'une voix pleine de rancœur.
Et il le regrettera plus tard, croyez-moi. Christopher en viendra à
maudire le jour où il s'est muré en lui-même pour
l'amour d'une femme !


L'écho
des paroles de Grammie poursuivit Athena tout au long de
l'après-midi. Qui était cette Sylvia ? L'épouse
mystérieusement disparue ? Où se trouvait-elle, à
présent ? Décidément, le maître de
Burke House demeurait plus énigmatique que jamais !


Christopher
ne rentra qu'à la nuit tombante. A en juger par la neige
collée à son costume et à ses chaussures, même
la Land Rover avait éprouvé des difficultés à
se frayer un chemin dans la tempête !


Athena
était occupée à établir une série
de relevés préliminaires devant la chambre de Grammie
lorsqu'il monta l'escalier, visiblement fatigué et de méchante
humeur. « Après tout, peut-être devrais-je me
réjouir de n'avoir pu quitter le château de la journée
! » songea la jeune femme en le regardant épousseter
ses vêtements d'une main impatiente.

— Vous
n'avez pas perdu votre temps, à ce que je vois !
déclara-t-il sèchement en s'arrêtant près
d'elle. J'ignorais que la chasse aux fantômes nécessitait
des moyens aussi sophistiqués.

— On
n'arrête pas le progrès ! répliqua Athena en
souriant.

— Et
que faites-vous de vos frissons et de votre... chair de poule ?

— Ils
me préviennent de la présence d'un phénomène
surnaturel.

— Vous
avez vraiment réponse à tout ! A qui donnerez-vous
raison si vos instruments contredisent votre intuition ?

— J'ai
confiance en mon instinct. En fait, je serais très étonnée
que mes appareils ne confirment pas ce que je pressens.

— Si
je ne vous connaissais pas si bien, je pourrais douter de votre
objectivité, rétorqua-t-il avec une ironie méprisante.


La
jeune femme se raidit.

— Quand
le moment sera venu d'interpréter les données, je le
ferai avec la plus grande conscience professionnelle. Sachez que je
ne permets jamais à mes sentiments de s'immiscer dans mon
travail.


Sur
le point d'entrer dans la chambre de sa grand-mère,
Christopher se retourna pour lui lancer un long regard dubitatif.

— Vraiment,
Athena ? Je n'en suis pas si sûr...


Ce
soir-là, Grammie leur fit la surprise de descendre dîner
en leur compagnie. Servie comme une reine par un Lachlan presque
souriant, la vieille dame rayonnait de bonheur.

— Sans
doute m'aurait-on apporté les mêmes plats dans ma
chambre, mais ils me semblent tellement meilleurs ici !


Elle
se tourna vers Athena et lui adressa un clin d'œil complice.

— Comptez-vous
faire fonctionner vos appareils dès ce soir ?

— Je
le souhaiterais, si vous n'y voyez pas d'inconvénient, bien
sûr.

— Oh
! N'ayez aucune crainte ! Tant qu'il s'agit de me débarrasser
de ce vieux démon de MacKay, vous pouvez faire tout le bruit
que vous voudrez. Je vous donne ma bénédiction !

— Athena
peut tout aussi bien travailler pendant la journée, intervint
Christopher avec fermeté. Il me semble qu'elle y a déjà
passé un temps considérable, aujourd'hui. Elle doit
être fatiguée.


La
jeune femme serra les poings. Peut-être était-il le
maître des lieux, mais elle trouvait son intervention
particulièrement humiliante. Que cela lui plaise ou non, elle
ferait tout son possible pour apaiser les craintes de Grammie !

— Je
pense qu'il serait bon que je monte la garde.

— Je
suis certain que cela ne sera pas nécessaire, répliqua-t-il
d'une voix impérieuse. Ma grand-mère s'est beaucoup
dépensée. Si vous ne la dérangez pas, elle
dormira à poings fermés.


Quelques
heures plus tard, Athena arpentait sa chambre en maudissant
Christopher Burke. La conduite de cet homme était
inqualifiable !


Après
avoir fait acte d'autorité, il s'était levé de
table pour raccompagner sa grand-mère, puis avait disparu sans
un mot d'explication, sans même daigner lui souhaiter une bonne
nuit. Bien décidée à lui faire savoir tout le
mal qu'elle pensait de son attitude, elle avait guetté en vain
son retour dans la bibliothèque. De guerre lasse, elle avait
regagné sa chambre pour y faire les cent pas en vitupérant
contre ces insupportables Écossais !


A
quoi bon installer son matériel si elle ne pouvait pas
effectuer elle-même des relevés ? Le fantôme
de Burke House n'attendait certainement pas que le jour se lève
pour déambuler dans les couloirs. Si on ne lui laissait pas
mener son enquête comme elle l'entendait, il ne lui restait
plus qu'à plier bagage !


Les
onze coups sonnés par l'horloge du couloir emportèrent
la décision d'Athena. Que risquait-elle en s'opposant à
la volonté de Christopher ? Qu'il la chasse ? Plutôt
que de rester là à ne rien faire, mieux valait encore
courir le risque !


La
jeune femme enfila rapidement son manteau, enfonça un bonnet
de laine sur ses longs cheveux bouclés, saisit son appareil
photo à infrarouge ainsi qu'une lampe de poche et se glissa en
silence jusqu'au premier étage.


Un
silence absolu régnait dans le château. Seul un léger
ronflement, venu de la chambre de Grammie, prouvait que la vieille
dame dormait paisiblement.


«
Parfait ! » se dit Athena en scrutant le couloir à la
recherche du meilleur emplacement. Après y avoir installé
un fauteuil, elle vérifia le bon fonctionnement de ses
instruments, éteignit les lumières et s'assit dans le
noir. Grâce à son appareil photo, conçu pour
prendre des clichés dans l'obscurité la plus complète,
elle serait en mesure de démonter la supercherie si quelqu'un
s'amusait à jouer à Grammie une farce cruelle !


La
jeune femme n'eut pas à attendre longtemps. Peu avant minuit,
son instinct l'avertit que quelque chose allait se produire. Des
picotements familiers se manifestèrent à la base de sa
nuque.


Tous
les sens en alerte, elle se redressa, sur le qui-vive. Une vague
luminescence était apparue, à l'autre extrémité
du couloir. Athena ferma les yeux, puis les rouvrit. Son cœur
bondit dans sa poitrine. La forme se trouvait toujours là, de
plus en plus brillante !


En
s'exhortant au calme, la jeune femme examina l'apparition : une sorte
de voile de lumière blanche très vive au centre, de
plus en plus floue sur les bords. Bien qu'elle semblât flotter
à plus de dix centimètres du sol, un léger bruit
de pas accompagnait son approche. Elle se dirigeait tout droit vers
la chambre de Grammie !


Athena
saisit l'appareil photo et appuya sur le déclencheur. Elle
retint son souffle. Le doux ronronnement de l'avancée
automatique de la pellicule allait-il effaroucher le mystérieux
visiteur ? Sentirait-il une présence étrangère
? Choisirait-il de disparaître ?


Une
sensation de froid intense l'envahit soudain. La jeune femme remonta
frileusement le col de son manteau. D'où ce vent polaire
provenait-il ? Nulle fenêtre, nulle issue extérieure
ne se trouvait dans cette partie du château. Si, comme elle
l'espérait, ses instruments avaient enregistré la
brusque variation de température, voilà qui lui
fournirait enfin un élément concret !


Athena
sentit son cœur cesser de battre. La forme blanche
s'approchait, emplissant le couloir d'un éclat surnaturel...
Plus que trois mètres... plus que deux... Le claquement d'une
porte résonna dans le silence comme un coup de tonnerre, et la
lueur s'évanouit aussitôt.

— Aïe !


Elle
entendit un bruit sourd derrière elle, suivi d'un juron
étouffé.

— Que
diable se passe-t-il ici ? s'exclama une voix furieuse, aisément
reconnaissable.


La
jeune femme se mordit la lèvre.

— Un
instant ! Je vais vous éclairer.


Quelques
secondes plus tard, le rayon de la lampe de poche se posait sur le
visage rageur de Christopher. Debout près d'une lourde table
de chêne, il se frottait la cheville en foudroyant la jeune
femme du regard.

— Tout
va bien ? demanda-t-elle timidement. Vous avez dû vous cogner
contre le pied du meuble.

— Quelle
perspicacité ! répliqua-t-il d'un ton sec. Peut-être
pourriez-vous m'informer de ce qui se passe ! Les plombs ont-ils
sauté ?

— Non.
Je vais allumer.


Athena
se dirigea vers l'interrupteur le plus proche. Une lumière
douce envahit le couloir.

— Je
croyais pourtant vous avoir dit de rester dans votre chambre !
grommela Christopher. Cela ne vous suffit-il pas de tourmenter ma
grand-mère du matin au soir avec ces inepties ? Faut-il
encore que vous l'empêchiez de dormir ?

— Si
quelqu'un l'empêche de dormir, c'est vous ! retorqua-t-elle en
lui faisant signe de parler moins fort.


La
jeune femme s'approcha de la porte de Grammie, soulagée
d'entendre le ronflement paisible.

— C'est
une chance qu'elle soit un peu dure d'oreille ! Même le vacarme
que vous avez fait n'a pas réussi à la réveiller.

— Le
vacarme que j'ai fait ?


Hors
de lui, il saisit Athena par le poignet et l'entraîna à
sa suite sans ménagement.

— Il
est grand temps que nous ayons une petite conversation, vous et moi !

— Où
m'emmenez-vous ? protesta la jeune femme en luttant pour se
libérer. Lâchez-moi !


Christopher
s'immobilisa si brusquement qu'elle faillit perdre l'équilibre.
Il ouvrit une porte et poussa Athena à l'intérieur
d'une petite pièce.

— Asseyez-vous,
ordonna-t-il en désignant un fauteuil.


L'esprit
en déroute, elle contempla sans un mot l'endroit où
elle se trouvait, une pièce moins vaste que les autres, où
se trouvait un bureau couvert de dossiers. Une photo encadrée
de Grammie, voisinant avec une tasse à café vide,
ajoutait à son caractère intime. Une immense carte
d’Écosse fixée au mur faisait face aux armoiries
du clan Burke.


Visiblement,
c'était là le cabinet de travail de Christopher en même
temps qu'un refuge, un lieu secret soigneusement protégé
des intrusions, s'il fallait en croire une fine couche de poussière
sur l'étagère la plus proche. Dans ce sanctuaire, son
hôte venait chercher le calme et la réflexion, la
solitude et l'évasion, comme un guerrier fatigué. La
fureur de Christopher semblait s'être apaisée tandis
qu'il tisonnait le feu. Il alla s'asseoir derrière son bureau
en fixant sur la jeune femme un regard soupçonneux.

— Il
est presque 1 heure du matin. Pourquoi n'êtes-vous pas
couchée ?

— Parce
que j'ai du travail.

— Du
travail, voyez-vous ça ! Tapie dans l'ombre, à
guetter un fantôme ? rétorqua-t-il avec un rire
dédaigneux.


Athena
se redressa fièrement.

— Je
tentais d'établir certains relevés scientifiques.

— Scientifiques
!


Un
éclair de colère jaillit dans le regard glacé de
son hôte.

— Il
est temps de mettre un terme à cette comédie et de me
dire ce que vous êtes venue faire ici !

— Vous
le savez très bien ! Votre grand-mère...

— Je
ne parle pas du prétexte que vous avez inventé, très
astucieusement, je dois l'avouer. Je veux la vérité !


Elle
le contempla longuement, incrédule.

— Vous...
vous êtes sérieux ?


Athena
se leva et croisa les bras d'un air de défi.

— Très
bien ! Puisque vous semblez si sûr de votre fait, pourquoi,
selon vous, serais-je venue à Burke House ?


Christopher
secoua la tête avec dégoût.

— Cessons
ce petit jeu, voulez-vous ? Nous savons l'un et l'autre que les
membres de votre clan ne rêvent que de reprendre Kildrurry. On
peut dire qu'ils auront tout essayé : prières,
calomnies, menaces de me tramer en justice ! Eh bien ! que se
passe-t-il ? Les MacKay seraient-ils enfin à court
d'arguments ? Est-ce pour cette raison qu'ils vous ont envoyée
ici ?

— Le
clan n'est même pas au courant de mon voyage en Écosse.
Je suis venue parce que mon père me l'a demandé.


Athena
sentit une douleur familière lui étreindre le cœur
au souvenir de John MacKay. S'habituerait-elle un jour à cette
perte cruelle ?

— Et
quelles étaient ses consignes ? poursuivit Christopher d'une
voix cassante. De vous attirer les bonnes grâces de ma
grand-mère ? Ou les miennes, peut-être ?


Une
ombre d'amertume passa sur son visage.

— Vous
êtes une jeune femme aussi belle qu'intelligente. Après
avoir épuisé tous les moyens conventionnels, les MacKay
auraient-ils choisi l'arme de la séduction ?

— La
séduction ?

— Je
suis persuadé que vous êtes prête à tout
pour reconquérir Kildrurry.


La
jeune femme fronça les sourcils.

— Y
compris partager votre lit ?

— Pourquoi
pas ?


Athena
demeura un instant silencieuse, trop choquée pour protester,
puis la fureur prit le pas sur l'incrédulité.

— Vous
n'êtes... vous n'êtes qu'un goujat ! Comment
pouvez-vous...

— Il
est tard, répliqua-t-il froidement. J'espère que vous
n'allez pas me faire perdre mon temps en prétendant le
contraire ?

— Je
ne prétendrai rien du tout ! Une accusation aussi méprisable
ne mérite même pas de démenti.


Christopher
haussa les épaules et se leva à son tour.

— Il
semble donc que nous soyons dans une impasse.

— Uniquement
parce que vous êtes trop entêté pour en démordre
! Mon père avait raison : plus de trois siècles se sont
écoulés ; pourtant, le caractère des Burke n'a
pas changé !

— Vous
n'êtes donc pas ici pour intervenir en faveur des MacKay ?

— Bien
sûr que si, mais pas de la façon que vous envisagez !
Jamais de la vie !

— Naturellement.


Athena
lui aurait volontiers tordu le cou !

— Comment
osez-vous me parler sur ce ton ? Et d'où tirez-vous la
certitude que je sois le moins du monde attirée par vous ?
Vous avez une opinion joliment haute de vous-même pour supposer
que j'aie pu parcourir des milliers de kilomètres dans le seul
but de séduire un être aussi autoritaire, arrogant et
égocentrique que vous !

— Prenez
garde, lui dit-il avec un calme forcé. Je ne crois pas que
vous soyez en position de m'insulter.

— Oh!
Pardonnez-moi, j'oubliais que j'étais ici pour servir des buts
déloyaux !


Elle
se dirigea d'un pas rageur vers la cheminée, puis se retourna
pour lui faire face.

— A
propos, la manœuvre aurait-elle réussi ? Nous
auriez-vous rendu
Kildrurry ?


Une
lueur étrange traversa le regard glacé de Christopher
pour s'éteindre aussitôt.

— Ne
soyez pas ridicule.

— Ridicule ?
Vous avez l'audace de me traiter de ridicule ?


Aveuglée
par la fureur, Athena ne vit pas l'éclair d'avertissement dans
ses yeux bleus ni la crispation soudaine de sa mâchoire.

— Où
est le problème, Christopher ? s'exclama-t-elle d'une
voix railleuse. N'aurais-je pas l'heur de vous plaire ?
Peut-être ne suis-je pas assez séduisante à votre
goût ?

— Cela
suffit, Athena !

— Allons,
ne m'en veuillez pas de me montrer si curieuse ! Songez à
la déception des MacKay s'ils apprennent que j'ai fait un tel
voyage pour rien !

— Il
est tard, lui rappela Christopher avec humeur. Nous poursuivrons
cette conversation demain.


La
jeune femme s'approcha en souriant et posa une main légère
sur son bras.

— Oh,
non ! Nous en discuterons dès ce soir. Votre attitude éveille
trop de doutes en moi. Alors, vraiment, je ne vous plais pas ?


Il
se raidit sous la caresse douce de ses doigts, troublé malgré
lui par son parfum délicieusement féminin.

— Où
voulez-vous en venir ? demanda-t-il sèchement lorsqu'elle
effleura sa joue du revers de la main.


Le
regard innocent de ses grands yeux noisette le mit au supplice.

— Je
fais de mon mieux pour vous séduire, Christopher. N'est-ce pas
ce que vous attendez de moi ?


Poussé
à bout, il s'empara de ses poignets graciles pour les
immobiliser.

— Je
vous pensais trop sensée pour vous lancer dans une entreprise
aussi absurde !

— Et
moi qui croyais si bien faire ! répliqua Athena, boudeuse.


La
démonstration de force de Christopher enflamma de nouveau sa
colère. La brutalité, c'était décidément
là sa seule réponse !

— Que
vous arrive-t-il ? murmura-t-elle. Auriez-vous peur de moi ?
Craindriez-vous de ne pas pouvoir affronter une vraie femme ?


Il
la saisit par les épaules et la secoua presque brutalement.

— Nom
d'un chien, Athena! Ne savez-vous pas que vous jouez avec le feu ?

— Miracle
! Le grand méchant homme n'est donc pas complètement
insensible ? Je dois vous avouer m'être parfois demandé
si je n'avais pas affaire à un sphinx ! Tout de même,
vous auriez pu...


Les
mots moururent sur ses lèvres tandis qu'il la serrait à
l'étouffer. Stupéfaite, la jeune femme leva les yeux
vers son visage furieux. Qu'avait-elle fait ?

— Est-ce
là ce que vous voulez, Athena ? Souhaitez-vous réellement
me voir perdre mon sang-froid ?

— Très
bien. Vous pouvez me lâcher ! répliqua-t-elle en
s'efforçant de dissimuler sa peur. Une fois de plus, vous
m'avez impressionnée par votre force. A présent,
laissez-moi !


Ses
bras l'enserraient comme un étau. La frayeur de la jeune femme
se transforma en rage. C'étaient bien là les manières
inqualifiables d'un Burke !

— Cela
vous amuse-t-il vraiment, Christopher ? Êtes-vous
satisfait de faire la démonstration de votre virilité
en triomphant d'une adversaire plus faible que vous ?

— Pour
l'amour du ciel ! s'écria-t-il d'une voix rauque.
Taisez-vous !


Athena
n'eut que le temps d'apercevoir son regard exaspéré et
de se maudire pour l'avoir poussé trop loin. Déjà,
la bouche de son compagnon fondait sur la sienne comme un aigle sur
sa proie...
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Leurs
lèvres s'unirent dans un élan sauvage, presque brutal.
Stimulé par une fureur sans bornes, Christopher brisa la
fragile résistance de la jeune femme et s'empara de sa bouche
avec l'insolence du vainqueur.


Athena
gémit, le souffle coupé par l'étreinte d'acier
dans laquelle il la maintenait. Le sang cognait follement à
ses tempes, la pièce tournoyait autour d'elle. Au bord de
l'évanouissement, elle se cramponna à ses larges
épaules.


Puis,
aussi soudainement qu'il avait commencé, le baiser prit fin.
Christopher la regardait, le visage tendu.

— Athena,
murmura-t-il. Que faites-vous ?


La
jeune femme demeura immobile, trop bouleversée pour prononcer
le moindre mot. Elle voyait dans ses yeux sa colère
s'estomper, remplacée peu à peu par une expression
nouvelle qu'elle ne pouvait déchiffrer. Il restait là,
debout devant elle, à la contempler comme s'il la découvrait.
D'une main étonnamment légère, il écarta
quelques boucles brillantes égarées sur le front
d'Athena.


Avec
un soupir frustré, Christopher saisit le bonnet de laine et le
jeta à terre.

— Vous
avez des cheveux magnifiques, chuchota-t-il en enfouissant les doigts
dans leur cascade soyeuse. J'aime la façon dont ils reflètent
les ors et les roux du feu. Et vos yeux... vos yeux à la
couleur si changeante que je n'ai pu encore la définir...


Sa
voix était rauque, méconnaissable.

— Mon
Dieu, Athena ! Vous êtes si belle !


De
nouveau, leurs lèvres se rencontrèrent, mais avec,
cette fois, une douceur infinie. Christopher sollicitait ce dont il
s'était plus tôt emparé par la force. Sa bouche
se faisait implorante et tentatrice, caressante, irrésistible...


Athena
vacilla, déconcertée par ce changement soudain. Il lui
semblait que le cours du temps s'était mystérieusement
suspendu, qu'une brume étincelante les enveloppait tous deux
d'un voile de lumière. Ce n'était plus l'assaut brutal
du guerrier conquérant, mais un échange merveilleux de
tendresse. La jeune femme se mit à trembler de tous ses
membres tandis qu'une flamme brûlante jaillissait tout au fond
d'elle-même. Dire qu'elle l'avait accusé d'être
insensible ! Comme elle s'était trompée ! Une
émotion profonde vibrait en lui, entraînant Athena dans
un tourbillon de passion.


Elle
ferma les yeux, aux prises avec mille sensations confuses. Tout en
lui l'attirait : son odeur enivrante, le battement sourd de son cœur
contre sa poitrine, la pression légère mais troublante
de ses mains sur sa taille. Comment résister davantage au
désir impétueux qui l'embrasait ?


Impatiente,
elle entrouvrit les lèvres, s'abandonnant au plaisir de son
baiser. Une tension croissante montait en elle sous l'assaut de sa
bouche fiévreuse.


Christopher
sentit le corps de la jeune femme se serrer contre le sien. Dans un
effort surhumain, il s'écarta et la contempla avec
stupéfaction.

— Athena,
vous rendez-vous compte de ce que vous êtes en train de faire ?


Elle
leva les yeux vers lui, trop étourdie pour parler. Un doux
soupir lui échappa lorsqu'elle retrouva le contact envoûtant
de sa bouche. Prise de vertige, elle noua les bras sur la nuque de
son compagnon et l'embrassa avec passion.


Encouragé
par la réaction de la jeune femme, il effleura d'une caresse
infiniment sensuelle la courbe pleine de ses seins, puis posa une
main au creux de ses reins pour la presser contre son corps enflammé.


Athena
tressaillit. Ses ongles s'enfoncèrent dans les épaules
de Christopher tandis qu'il murmurait son nom en couvrant sa tempe
d'une pluie de baisers.


Tendrement,
il saisit son visage entre ses mains et plongea son regard dans les
profondeurs ambrées de ses grands yeux étincelants. La
gorge serrée devant tant de beauté, il se pencha vers
elle pour goûter avec délices la peau veloutée de
ses joues et de son cou de cygne.


Athena
se sentit enveloppée de chaleur sous la brûlure exquise
de ses caresses et de ses baisers. Ses paupières mi-closes,
son souffle court témoignaient de la force de son désir.
Christopher la contempla un instant, bouleversé. Jamais aucune
femme n'avait su éveiller en lui une telle passion. L'envie
qu'il avait d'elle l'emplissait d'une attente presque douloureuse.
Comme il serait facile de se laisser aller, de prendre ce qu'elle lui
offrait, d'oublier que tout ceci faisait partie d'un plan
soigneusement établi...


Dans
un terrible effort de volonté, il fit appel à sa raison
et au peu de sang-froid qu'il lui restait encore.

— Je
pense que cette petite démonstration suffira, déclara-t-il
sèchement. Vous avez bien failli gagner, n'est-ce pas,
Athena ? Bravo ! Vous jouez votre rôle à la
perfection.


La
jeune femme cligna des yeux. Son visage s'empourpra violemment
lorsqu'elle saisit le sens de ces paroles. Tremblante de fureur, elle
s'arracha à son étreinte.

— Vous
n'êtes qu'une brute !

— Un
goujat, une brute... Décidément, vous me flattez !


Christopher
s'éloigna de quelques pas. La proximité d'Athena
l'empêchait de reprendre totalement le contrôle de
lui-même.

— Comment
osez-vous m'accuser d'être l'instigatrice de ce qui vient de se
passer ? répliqua-t-elle avec colère. Il me semble
que c'est vous qui avez commencé !

— C'est
vous qui avez tout fait pour me provoquer !

— Étais-je
censée subir sans réagir vos calomnies méprisables
?

— Calomnies...
N'exagérons pas ! Reconnaissez que vous savez parfaitement
éveiller l'intérêt d'un homme !


Athena
le foudroya du regard, profondément blessée par
l'attitude de son hôte. Entre ses bras, elle s'était
senti dévorée par un désir intense, elle avait
répondu sans réserve alors qu'il se moquait d'elle,
qu'il la ridiculisait en la poussant dans ses derniers
retranchements. Trop fière pour montrer sa douleur et son
humiliation, la jeune femme redressa la tête.

— Dans
ce cas, je suppose que je devrais me réjouir, dit-elle d'une
voix mordante. Parvenir à faire fondre ne fût-ce qu'un
peu l'iceberg que vous êtes constitue un véritable
exploit !


Seule
la rapide crispation de ses traits prouva qu'il avait accusé
le choc.

— Il
est presque 2 heures du matin, déclara-t-il tranquillement. Si
vous en avez terminé, j'aimerais tout de même me reposer
un peu.

— Non,
je n'en ai pas terminé ! Je veux savoir où j'en suis.
Puisque vous m'accusez de m'être introduite chez vous sous des
prétextes fallacieux, vous souhaitez sans doute me voir partir
?


Christopher
hésita un instant.

— Certains
autres éléments doivent être pris en
considération.

— Votre
grand-mère ?


Le
regard d'Athena brillait de colère.

— D'une
part.


— Et
d'autre part?


Elle
tressaillit, saisie d'une intuition.

— Oh!
Vous voulez que j'échoue, n'est-ce pas ? Bien sûr,
cela résoudrait tous vos problèmes ! Non seulement
Grammie devrait enfin admettre que le fantôme d'Angus n'est
qu'un pur produit de son imagination, mais les MacKay seraient
réduits au silence une bonne fois pour toutes.

— Je
commence à douter que ce soit possible ! répliqua
Christopher, excédé.

— Pourquoi ?
Parce que nous luttons pour reprendre possession du château que
les Burke nous ont usurpé ?

— Parce
que vous êtes trop obstinés pour regarder la réalité
en face ! Ne pourriez-vous pas en prendre votre parti, après
plus de trois cents ans ?

— Kildrurry
vaut bien nos efforts. Nous sommes prêts à nous battre
jusqu'à ce que justice soit faite !

— Et
comment comptez-vous y parvenir, si je ne suis pas indiscret ?


La
jeune femme se crispa, irritée par son air condescendant.

— Je
m'y emploierai de toutes mes forces, soyez-en certain ! Sans pour
autant chercher à vous séduire, bien que vous sembliez
persuadé du contraire !

— N'allez
pas me raconter que vous espérez tirer quoi que ce soit de ces
maudits appareils dont vous avez truffé le couloir ! J'espère
que nous avons dépassé ce stade de la comédie.


Athena
lutta pour conserver son calme.

— Vous
avez déjà très clairement exprimé votre
opinion sur le sujet. Je souhaite simplement savoir si l'on me
permettra ou non de poursuivre la recherche que je mène à
Burke House.

— La
recherche d'un fantôme !

— Je
suis ici pour aider Grammie, répliqua-t-elle avec colère.
Je sais pertinemment que vous n'en croirez pas un mot, mais ses
craintes sont fondées. J'ai pu le constater moi-même ce
soir !


Christopher
leva les yeux au ciel.

— Vraiment ?
A quoi ressemble donc notre charmant visiteur, Athena ? Est-il
vêtu d'un suaire ? Traîne-t-il des chaînes ?


Athena
soupira. Il ne servirait à rien d'essayer de le raisonner ;
il ne lui restait plus qu'à jouer son va-tout en tirant parti
de la seule faiblesse qu'elle lui connaisse.

— Inutile
de tourner autour du pot, dit-elle fermement. Si vous désirez
que je parte, dites-le-moi, et je m'en irai dès que le temps
le permettra. Mais vous devrez l'annoncer vous-même à
votre grand-mère. Je lui ai donné ma parole. Je veux
qu'elle comprenne pourquoi j'ai été obligée de
la renier.


La
jeune femme retint son souffle. Christopher savait que ses tourments
minaient la santé de Grammie. Il l'aimait trop pour ignorer
ses craintes. Oserait-il courir le risque de lui ôter sa seule
source de réconfort et d'espoir ?

— Si
je vous laissais mener à terme votre mission, répondit-il
après un long moment de réflexion, seriez-vous disposée
à me promettre, au nom de votre clan, d'enterrer
définitivement la question de Kildrurry et d'Angus MacKay ?

— Rien
ne m'autorise à m'engager ainsi. Je ne suis pas venue à
Burke House en tant que représentante du clan, je vous l'ai
déjà dit.

— C'est
exact, mais en tant que fille de John MacKay votre parole doit avoir
un certain poids. Si, à votre retour en Amérique, vous
leur annoncez que vous n'avez pas réussi à trouver la
moindre preuve pour étayer leurs revendications, ils seront
bien forcés de vous écouter.

— Sans
doute.


Son
père n'avait-il pas dit lui-même qu'elle était
l'ultime espoir du clan ? Christopher la contemplait avec
attention.

— Acceptez-vous
ce marché ?


Athena
hocha la tête, consciente qu'elle n'avait pas le choix.

— Combien
de temps m'accordez-vous ?

— Trois
semaines, au terme desquelles nous avons prévu d'entamer les
travaux du terrain de golf. Si d'ici là vous n'avez rien pu
faire pour ma grand-mère et n'avez pu me fournir la preuve de
ce que vous et votre clan avancez, le sujet sera classé une
bonne fois pour toutes.


Il
la regarda droit dans les yeux comme pour être sûr de
bien se faire comprendre.

— Passé
ce délai, je ne veux plus jamais entendre parler de cette
histoire, plus jamais, vous comprenez ?


Trois
semaines... Serait-ce suffisant ? Hélas! il le fallait.

— Me
laisserez-vous libre de mener mes recherches comme bon me semblera ?


Christopher
marqua une légère hésitation.

— Sous
certaines conditions.

— Sans
conditions, répliqua-t-elle aussitôt. Je ne m'engagerai
pas pieds et poings liés.

— Très
bien, mais rien ne doit être fait qui puisse nuire à
Grammie de quelque façon que ce soit.

— Croyez-vous
réellement que je ne partage pas votre souci ?












Athena
se leva très tôt, le lendemain matin. Les chutes de
neige avaient enfin cessé, mais les routes demeuraient
impraticables. Fiona la rassura d'un sourire. Dans quelques heures,
promit-elle à la jeune femme dépitée, le soleil
aurait fait son œuvre. En attendant, tout le monde était
encore bloqué à l'intérieur du château.


Athena
croisa son hôte sur le chemin de la salle à manger.

— Bonjour
! répondit-elle à son salut poli, mais froid. Avez-vous
dû renoncer à sortir, vous aussi ?

— Les
engins de déblaiement seront là en début
d'après-midi. Jusque-là, je travaillerai dans mon
bureau.


La
présence invisible et pourtant si proche de Christopher mit
les nerfs d'Athena à rude épreuve. A chaque bruit de
pas, à chaque claquement de porte, elle tressaillait,
persuadée que c'était lui.

— Oh !
Papa, gémit-elle, accablée. Si ce n'était pas
pour toi, je partirais tout de suite. Pour toi et pour Grammie...


Après
avoir contrôlé le bon fonctionnement de son matériel,
la jeune femme sortit la pellicule de son appareil photo et partit en
quête d'un endroit calme et discret où la développer.


La
petite salle de bains qu'elle découvrit au fond de son propre
couloir lui plut immédiatement. Là, au moins, personne
ne risquait de la déranger ! Ravie de sa trouvaille,
Athena se mit à l'œuvre sans plus tarder.


Les
premières photos n'apportèrent pas de surprise. Prises
avant qu'Angus se manifeste, elles serviraient de référence
quant à l'aspect normal des lieux.


La
jeune femme retint son souffle en développant les clichés
suivants. Là, au centre du couloir, une lueur étrange
semblait suspendue dans l'air comme une brume légère,
puis de plus en plus brillante. Une sorte de noyau intérieur
d'une vive luminosité se distinguait nettement au cœur
de l'apparition.

— Merveilleux
! murmura-t-elle en les sortant du bain révélateur.
Peut-être n'ai-je pas là une preuve irréfutable,
mais, avec l'appui des autres relevés, ce sera tout de même
une indication précieuse
!


Athena
développa le reste de la pellicule. La vue des dernières
épreuves lui fit froncer les sourcils : Christopher, furieux
et déconcerté, se heurtait à la table de chêne.
Une vague d'humiliation et de colère la submergea à la
pensée de la scène qui avait suivi.


«
Quelle audace ! songea-t-elle avec rancœur. Oser croire que je
suis prête à m'offrir à lui en échange de
Kildrurry ! »


La
jeune femme rangea son matériel en maugréant et se hâta
de quitter son atelier improvisé. Plus vite elle aurait
terminé sa tâche, plus vite elle partirait !


Lorsqu'elle
descendit prendre le thé en compagnie de Grammie, en milieu
d'après-midi, la vieille dame l'accueillit avec une bonne
nouvelle : la route venait d'être dégagée.

— William
et Megan Begley dîneront avec nous ce soir, ajouta Grammie, les
joues rosies par l'excitation. William est le principal associé
de Christopher dans son entreprise de travaux publics. Ils se
connaissent depuis toujours.


Un
petit rire ravi s'échappa de ses lèvres.

— Et
Megan ? demanda Athena, intriguée. Est-elle l'épouse
de M. Begley ?

— Oh
! non. Megan est sa sœur, une créatrice de mode de grand
talent. Sans doute avez-vous déjà vu certains de ses
modèles dans les magazines. C'est une femme ravissante et très
intelligente.


Ravissante ?
Le mot était faible ! Lorsque les invités
arrivèrent, peu avant 7 heures, Athena demeura sans voix
devant la beauté sculpturale de Megan Begley.


Agée
d'une trentaine d'années, elle portait avec art l'une de ses
propres créations, une robe de soie mordorée dont la
couleur chaude s'alliait admirablement à ses longs cheveux
roux. Grande et mince, Megan possédait à la fois la
silhouette et le port d'un mannequin professionnel. Tout en elle
n'était que grâce et harmonie. Oui, vraiment, Megan
était bien plus que ravissante et, nota Athena avec dépit,
en excellents termes avec Christopher.


La
jeune femme se détourna, furieuse contre elle-même. En
quoi cela la concernait-il ? Assise à l'écart du petit
groupe, elle sirota son apéritif en s'efforçant de ne
pas écouter les reparties familières qu'échangeaient
Christopher et son invitée.


La
joie de Grammie, en grande conversation avec William Begley, faisait
plaisir à voir. Grand et sympathique, William avait les mêmes
cheveux couleur de flamme que sa sœur. Vêtu comme
Christopher d'un costume sombre à la coupe élégante,
il paraissait aussi à l'aise que dans un jean et un T-shirt.
Sa décontraction bon enfant plut immédiatement à
Athena. Ne correspondait-il pas en tout point à l'image qu'à
travers son père, elle s'était faite des Écossais
: amicaux, démonstratifs et toujours prêts à
raconter mille anecdotes amusantes ?


Elle
espérait tant l'avoir pour voisin de table qu'elle ne put
réprimer un soupir lorsqu'elle se trouva placée près
de sa sœur, mais sa déception fut de courte durée.

— Je
suis si heureuse de faire enfin votre connaissance ! déclara
Megan avec un sourire chaleureux. Christopher m'avait bien dit qu'une
parapsychologue se trouvait en visite à Burke House ;
pourtant, je dois reconnaître que je ne vous imaginais pas du
tout ainsi !


Athena
secoua la tête en riant.

— Je
m'en doute ! Tout le monde s'attend à voir une bohémienne
assise derrière une boule de cristal !

— Sans
oublier deux ou trois guéridons pour invoquer les esprits !


Megan
sourit de plus belle et se pencha à l'oreille de sa voisine.

— Je
suis fascinée par le surnaturel. Christopher prétend
que ce ne sont que des superstitions ridicules, mais je trouve ce
domaine tout à fait passionnant ! Dites-moi, avez-vous déjà
vu l'abominable Angus ?


Sans
hésiter, Athena lui fit part des premiers résultats de
ses recherches, sans omettre l'étrange apparition lumineuse.
Megan frissonna avec délices.

— Que
ne donnerais-je pas pour apercevoir ce vieux démon !

— Qui
sait ? répliqua Athena, amusée. Peut-être
pourrions-nous organiser cela ?


Elle
lança un coup d’œil rapide à l'extrémité
de la table. Si Christopher les entendait, il en aurait une attaque !


Megan
surprit son regard et haussa les épaules avec insouciance.

— Bah !
Qu'il pense ce qu'il veut ! En fait, je me demande parfois s'il
se résoudrait à admettre l'existence d'un fantôme,
même si celui-ci venait lui serrer la main ! Personnellement,
je soupçonne Christopher de tirer une certaine fierté
de la présence chez lui d'un revenant. Tout château
écossais digne de ce nom se doit d'en abriter, vous savez !


Une
fois le dîner terminé, Grammie se retira, lasse mais
satisfaite de cette bonne soirée. Christopher annonça
son intention d'emmener William dans son bureau pour s'entretenir
avec lui de certains dossiers. Ne voulant pas laisser Megan seule,
Athena se rendit en sa compagnie dans la bibliothèque où
Lachlan leur servit le café.

— Je
n'arrive pas à en croire mes yeux ! s'exclama Megan en
s'installant confortablement dans un fauteuil. Grammie semble avoir
rajeuni de dix ans en l'espace de quelques semaines ! Votre
présence ici a accompli un véritable miracle !

— C'est
une femme merveilleuse, renchérit Athena avec tendresse.
Malgré son âge et sa santé fragile, elle est
incroyablement vive et pleine d'entrain.

— Tant
mieux ! Grammie a dû surmonter tant de problèmes et de
chagrins au cours de son existence qu'il lui a fallu un moral d'acier
pour ne pas se laisser abattre.


Megan
reposa sa tasse et contempla son interlocutrice d'un air songeur.

— Je
crois que vous êtes également d'une compagnie infiniment
précieuse à Christopher.


Athena
tressaillit, stupéfaite.

— Mais
je pensais que vous et lui...

— Que
nous étions épris l'un de l'autre ? Megan éclata
de rire.

— Non,
bien que ma mère ait tout tenté pour nous encourager !
William et Christopher ont grandi ensemble. Je les ai toujours
considérés comme deux grands frères.


Athena
réprima avec irritation le soupir de soulagement qui lui
montait aux lèvres.

— Dans
ce cas, vous avez dû connaître Ryan, le deuxième
fils de la maison ?


Une
ombre traversa le visage expressif de son interlocutrice.

— Que
vous a dit Christopher de sa famille ?

— Très
peu de chose, en réalité.


Megan
demeura un long moment silencieuse, absorbée dans la
contemplation du feu.

— Vous
intéressez-vous à lui ? demanda-t-elle soudain.

— Je...
C'est un homme fascinant, bien sûr.

— Je
veux dire, plus que cela ?


Megan
songea aux regards qu'ils avaient échangés tout au long
du dîner, à l'électricité qui flottait
dans l'air comme un lien presque tangible.

— Vous
êtes amoureuse de lui, n'est-ce pas ? Athena se raidit.
Amoureuse de Christopher ? Ils étaient aussi différents
que le jour et la nuit ! Comment pourrait-elle être assez folle
pour s'attacher à un homme tel que lui ? Et pourtant, elle
l'était !


La
jeune femme hocha la tête en silence, bouleversée par
cette découverte.

— Vous
m'êtes très sympathique, reprit Megan en souriant. C'est
pourquoi je vais vous en dire plus long que je ne le devrais, sans
doute. Si Christopher l'apprend, il m'en voudra, mais je pense qu'il
serait bon que vous le sachiez.

— Oui,
murmura Athena avec douceur. J'aimerais savoir.

— Même
enfant, c'était un sujet dont il ne parlait jamais.

— Sa
mère ?

— Oui.
Il n'avait que huit ans à l'époque et Ryan, six. Nora
Burke s'est enfuie avec un ami de son mari. Le père de
Christopher était effondré, ses fils aussi, bien sûr.
Ryan s'en est vite remis — il exprimait beaucoup plus ses
sentiments que son frère aîné —, mais pas
Christopher. Je n'étais alors qu'une toute petite fille,
pourtant j'ai senti le changement qui se produisait en lui. Du jour
au lendemain, il est devenu le grand frère mûr et
responsable, l'enfant déjà adulte sur lequel tout le
monde pouvait compter. Son père cherchait l'oubli dans son
travail et rentrait de moins en moins souvent à Burke House.


Le
cœur d'Athena se serra à la pensée du petit
garçon si tôt confronté au drame et à la
solitude.

— C'est
donc Grammie qui les a élevés ?

— Aidée
par une kyrielle de bonnes d'enfants qui se sont succédé
au gré des caprices de Ryan. C'était un vrai diable ;
personne ne pouvait en venir à bout.

— Et...
la femme de Christopher ? demanda Athena d'une voix hésitante.

— Il
l'a épousée peu de temps après avoir quitté
l'université. Il avait rencontré Sylvia, une jeune
Irlandaise ravissante, lors d'un séjour en Suisse.

— Et
ils se sont mariés.

— Oui,
ils se sont mariés. Leur voyage de noces les a conduits dans
toute l'Europe, puis ils sont rentrés en Écosse.
Christopher travaillait pour l'entreprise familiale et Sylvia vivait
ici, à Burke House. Elle s'ennuyait dans cette forteresse trop
ancienne, trop glaciale,
trop éloignée des distractions de la ville. Elle aurait
voulu sortir, faire admirer ses jolies robes, dîner dans les
meilleurs restaurants.

— Et
Christopher ?


Elle
s'efforçait en vain de l'imaginer, jeune et amoureux, au bras
de son épouse. Lui souriait-il ? Essayait-il de lui
plaire, de combler ses désirs ?

— Je
pense qu'il se doutait que son père ne serait plus là
très longtemps, répondit Megan, le regard assombri par
la tristesse. Il se consacrait de toutes ses forces à
l'entreprise pour en apprendre les rouages. Il aimait sincèrement
Sylvia, mais je ne suis pas certaine qu'il ait su comment la rendre
heureuse.

— Son
frère était encore étudiant, je suppose ?

— Oh
! Jamais très longtemps dans le même établissement
! Les règlements lui pesaient, il détestait les
contraintes. Pendant quelque temps, il a essayé de travailler
pour son père avant d'investir sa part d'héritage dans
une entreprise d'import-export qui lui assurait la vie dont il
rêvait.


Megan
s'interrompit un instant.

— Sylvia
est partie avec lui, reprit-elle d'une voix calme.


Athena
s'agrippa au bras de son fauteuil.

— Mon
Dieu ! Avec Ryan ? Son propre beau-frère ?

— Officiellement,
elle se rendait à Paris pour y faire des achats. Deux semaines
plus tard, une lettre est arrivée pour annoncer sa décision
de ne pas revenir.

— Christopher
devait être désespéré !

— Il
n'en a jamais rien laissé paraître. Comme son père,
il s'est jeté à corps perdu dans le travail. Depuis ce
jour-là, lorsqu'il ne se trouve pas sur un chantier ou en
pourparlers avec un client, Christopher s'enferme ici, avec Grammie.

— La
seule personne au monde sur laquelle il sache pouvoir compter,
murmura Athena, les larmes aux yeux.


Qui
aurait pu subir tant de coups du sort sans en concevoir d'amertume ?
Abandonné, enfant, par sa mère. Abandonné,
adulte, par sa femme... Rien d'étonnant à ce qu'il se
montre si méfiant !

— Je
vous remercie de m'avoir parlé. Je comprends mieux, à
présent, certaines de ses réactions.


Megan
contempla longuement le visage bouleversé de la jeune femme.
Un sourire lumineux, d'une douceur infinie, apparut sur ses lèvres.

— Soyez
patiente, Athena, je vous en prie. Il lui faudra du temps pour
réapprendre à écouter parler son cœur.
C'est vous, j'en suis sûre, qui ramènerez Christopher à
la vie.







6.


Un
soleil radieux dardait ses rayons sur la verte campagne écossaise,
effaçant comme par magie les dernières traces des
rigueurs de l'hiver. Christopher se redressa un instant pour éponger
son front moite, puis se remit à l'œuvre. Il venait
souvent, comme ce matin, travailler au milieu de ses employés,
goûter le plaisir de l'effort physique en maniant la truelle ou
le marteau et retrouver pour quelques heures la sérénité
qui manquait à sa vie.


Aujourd'hui,
cependant, le remède tardait à produire son effet. Un
doux visage, toujours le même, s'imposait à ses pensées.
Celui d'Athena MacKay... Que lui voulait-elle ? Quel étrange
pouvoir exerçait-elle sur lui ? Avait-il oublié la
cruelle leçon de son enfance et de sa jeunesse, la certitude
que la vie n'était possible qu'en faisant taire ses sentiments
?


Dix
ans s'étaient écoulés, dix longues années
sans qu'aucune femme n'ait éveillé en lui la moindre
tentation de renoncer à sa résolution. Athena, seule,
avait réussi à se glisser derrière le bouclier
de réserve et d'arrogance dont il se protégeait.


Christopher
posa ses outils et regarda autour de lui. Rien, à première
vue, ne le distinguait de ses ouvriers, si ce n'était la
déférence subtile avec laquelle ils s'adressaient à
lui. En dépit du jean délavé qui moulait ses
longues jambes musclées et du casque réglementaire posé
sur ses cheveux blonds, il demeurait le chef, admiré et
respecté de tous.


Peut-être
était-ce là l'une des causes de sa vulnérabilité
soudaine ? Se tenir trop longtemps à l'écart de la
collectivité l'avait persuadé de sa capacité à
résister à la tentation. A vouloir fuir toute société
féminine, il avait oublié la force du désir !


Christopher
saisit deux nouvelles planches en maugréant. Le charme
d'Athena avait fait une autre victime. Grammie ne jurait plus que par
elle, persuadée que la jeune femme saurait la délivrer
de ses angoisses imaginaires ! S'il ordonnait à Athena de
partir, sa grand-mère en souffrirait, mais s'il lui permettait
de rester...


Un
soupir de frustration s'échappa de ses lèvres. Non,
décidément, rien n'y faisait ! Quatre jours avaient
passé sans qu'il parvienne à effacer de sa mémoire
la douceur veloutée de ses lèvres, le parfum grisant de
son souffle, la pression brûlante de son corps contre le sien.


La
main de Christopher se crispa sur le manche du marteau. Comment
pouvait-il se laisser troubler à ce point par une intrigante,
une femme prête à tout pour atteindre le but qu'elle
s'était fixé ?


Quel
imbécile il faisait ! Il eût été si
simple de la chasser de Burke House ! A présent, quels que
soient ses efforts pour l'éviter, pour la traiter avec une
indifférence glacée, le chaud regard de ses grands yeux
noisette semblait le poursuivre jour et nuit, où qu'il aille,
jusque sur ses chantiers.


Maudite
soit-elle ! Christopher se dirigea vers le robinet le plus proche et
laissa l'eau froide ruisseler sur ses cheveux et son visage. S'il
s'était imaginé mettre un terme aux revendications des
MacKay en permettant à Athena de venir en Ecosse, son plan
avait bel et bien échoué. Saurait-il au moins éviter
le piège qu'elle lui tendait ?












Pour
fêter l'arrivée du printemps, Athena proposa à
Grammie de déjeuner dans le jardin. Sous la chaleur
bienfaisante du soleil, la nature engourdie s'éveillait peu à
peu de son long sommeil. Dans les grands arbres couverts de
bourgeons, des centaines d'oiseaux mêlaient leurs chants joyeux
à la brise tiède, venue de la mer.


Bercée
par le doux clapotis des vagues au pied de la falaise, la jeune femme
ferma les paupières.

— Vous
paraissez fatiguée, mon enfant.


La
voix de Grammie tira Athena de sa rêverie.

— Vous
passez tellement de temps devant ma porte ! Je suis sûre que
vous ne dormez pas assez, reprit la vieille dame d'un air coupable.


La
jeune femme sourit pour la rassurer.

— C'est
que votre visiteur affectionne particulièrement les heures
tardives.

— Je
le sais, mais je m'inquiète pour vous. Même si je
souhaite de tout mon cœur me débarrasser de ce gredin
d'Angus MacKay, je refuse que ce soit aux dépens de votre
santé !

— Je
vais bien, Grammie. D'ailleurs, notre enquête progresse !


Son
interlocutrice se pencha vers elle, les yeux brillants d'excitation.

— Vraiment ?

— Sans
aucun doute. Nous sommes désormais certaines que ni le bruit
de pas ni la sensation de froid ne sont le fruit de votre
imagination.
Mes appareils l'ont prouvé. Et nous avons les photos, ne
l'oubliez pas ! Il ne nous reste plus qu'à déterminer
la cause de ce phénomène.

— Oh!
Je ne demande qu'une chose : qu'il cesse ! Quant à savoir
pourquoi...

— Mais
c'est là le cœur du problème, expliqua la jeune
femme avec patience. Si nous ne parvenons pas à connaître
la raison pour laquelle Angus s'obstine à revivre chaque soir
les dernières heures de son existence, nous ne pourrons pas le
faire partir.

— Le
faire partir ? Où l'enverrez-vous ?

— A
son dernier sommeil, j'espère. Il faut qu'il se soit produit
un événement grave pour empêcher son âme de
trouver le repos, un événement lié à
Burke House. Nous devons découvrir lequel.

— Ne
pouvez-vous pas lui dire tout simplement qu'il a manqué son
départ, voici trois cents ans, et en finir ?

— Je
crains que ce ne soit un peu plus compliqué ! répondit
la jeune femme en riant.


Elle
pressa affectueusement la main ridée de Grammie.

— Allons,
ne vous tracassez pas, nous réussirons. Ce n'est plus qu'une
question de temps.


Oui,
mais trois semaines suffiraient-elles ?


Cette
incertitude tourmentait encore Athena tandis qu'elle dînait,
seule, dans l'immense salle à manger. Christopher avait
téléphoné pour annoncer qu'il ne rentrerait que
très tard et Grammie, un peu lasse, s'était déjà
retirée. Livrée à elle-même, la jeune
femme goûtait du bout des dents les mets pourtant délicieux.
Le château paraissait trop vide, ce soir, trop silencieux...
sans Christopher.


Elle
passa dans la bibliothèque pour y prendre le café et
réfléchir à la situation inconfortable dans
laquelle elle se trouvait. Quoi qu'elle fasse, où qu'elle
soit, ses pensées revenaient toujours sur le maître de
Burke House. Au cours des longues heures passées chaque nuit
devant la chambre de Grammie, Athena avait eu tout loisir d'affronter
la réalité des sentiments qu'elle portait à son
hôte. Les paroles de Megan Begley n'avaient fait que mettre à
jour une vérité qui sommeillait en elle et qu'elle
n'osait jusque-là regarder en face : elle était
profondément, irrémédiablement amoureuse de
Christopher.


La
jeune femme tisonna le feu dans un geste machinal. Quand tout cela
avait-il commencé ? Elle se souvenait comme si c'était
hier de sa visite à Kildrurry, du choc qu'elle avait éprouvé
en apercevant sa haute silhouette de guerrier viking sur le
pont-levis de la forteresse.


Elle
comprenait à présent l'amertume inscrite sur son visage
énergique, mais le gouffre qui les séparait l'un de
l'autre n'en était pas pour autant comblé. Depuis sa
plus tendre enfance, Christopher avait appris à dissimuler ses
sentiments derrière une façade de froideur et
d'indifférence. Jamais il n'accepterait de lui ouvrir la porte
de son cœur...


L'horloge
sonna dix coups. Athena étouffa un bâillement à
l'idée des heures de veille qui l'attendaient encore. Grammie
avait raison. La fatigue accumulée pendant ces nuits trop
courtes commençait à se faire sentir. Pourtant, il
fallait continuer, coûte que coûte. Une semaine, déjà,
s'était écoulée. Elle ne pouvait pas, elle ne
devait pas relâcher ses efforts, pas avant d'avoir trouvé
ce qu'elle cherchait !


La
jeune femme soupira, accablée. Comment pouvait-elle espérer
résoudre un mystère vieux de plus de trois siècles ?
Peut-être parviendrait-elle à délivrer Grammie de
son visiteur nocturne, mais il faudrait un miracle pour sauver
Kildrurry !


«
Mieux vaut procéder par ordre, se dit-elle en montant
l'escalier, et commencer par m'occuper d'Angus. Le reste suivra ! »


Bien
décidée à ne pas manquer la moindre apparition
de son ancêtre, Athena avait transporté au cours de
l'après-midi une partie de son matériel, quelques
vêtements et sa trousse de toilette dans une chambre inoccupée,
en face de celle de Grammie. Voilà qui serait beaucoup plus
pratique que de dormir un étage plus haut, au bout d'un long
dédale de couloirs!


Chaudement
emmitouflée dans sa chemise de nuit de flanelle et une épaisse
robe de chambre, la jeune femme tira un fauteuil jusqu'au seuil de la
pièce, éteignit les lumières et se prépara,
une fois de plus, à attendre le bon vouloir d'Angus MacKay...












Christopher
referma en silence la lourde porte de chêne et se dirigea d'un
pas lourd vers la cage d'escalier, épuisé par
l'interminable journée de travail qu'il s'était
imposée. Chantiers en retard, dîners d'affaires, tout
devenait prétexte pour fuir, loin de Burke House, la présence
troublante d'Athena.


Il
s'immobilisa brusquement, la main crispée sur la rampe.
Avait-il, à son tour, des visions ? Le charmant tableau
qui s'offrait à ses yeux n'était-il que le produit de
son imagination tourmentée?


Pendant
un long moment, Christopher demeura immobile, incapable de détacher
son regard de la jeune femme endormie dans le fauteuil. Comment
pouvait-elle paraître si innocente ? On eût dit une
petite fille, surprise par le sommeil avant l'arrivée du Père
Noël, calme, belle, incroyablement vulnérable.


Sans
bruit, il se pencha pour écarter une mèche retombée
sur son visage et la souleva dans ses bras. Un murmure
incompréhensible s'échappa des lèvres d'Athena
tandis qu'elle se blottissait au creux de son épaule dans un
geste si confiant qu'une émotion soudaine et inattendue serra
la gorge de Christopher.


Déchiré
entre le désir violent qui montait en lui et la voix de la
raison, il se tint, indécis, sur le seuil de la pièce,
conscient que chaque seconde écoulée rendrait son
départ plus difficile. Le parfum frais et printanier d'Athena,
la douce pression de sa poitrine contre son cœur lui faisaient
oublier ses bonnes résolutions. L'envie qu'il avait de la
transporter dans la chambre et de l'éveiller lentement à
l'amour pour être enfin délivré de son obsession
faisait vibrer son corps d'impatience.

— Christopher ?


Elle
le regardait, les yeux embrumés de sommeil. « Où
ai-je la tête ? » songea-t-il en maudissant sa
propre faiblesse. Il allait la poser sur le lit avant qu'il ne soit
trop tard, sortir sur la pointe des pieds et monter tranquillement se
coucher !


Fort
de sa décision, il s'avança dans la pièce et
étendit son précieux fardeau sur le couvre-pieds en
réprimant un soupir de soulagement. Ouf ! Cela n'avait
pas été facile, mais au moins, il avait su résister
à la tentation !


Son
sentiment de satisfaction fut de courte durée. Au moment où
il s'apprêtait à se redresser, les bras d'Athena se
nouèrent autour de son cou pour l'attirer plus près.
Maladroitement, Christopher s'allongea à son côté.


Que
faisait-il ? Ne voyait-il pas le piège se refermer sur lui ?
Le souffle court, il luttait de toutes ses forces pour s'empêcher
de caresser la jeune femme endormie contre lui, de s'emparer de son
corps trop désirable.


Christopher
prit une profonde inspiration pour apaiser la fièvre qui le
faisait trembler.

— Je
dois partir, Athena.


Lentement,
les paupières de la jeune femme se soulevèrent.

— Christopher ?
murmura-t-elle, visiblement désorientée. Où
sommes-nous ?

— En
face de la chambre de Grammie. Vous étiez endormie dans votre
fauteuil. Il faisait froid dans le couloir, aussi vous ai-je portée
à l'intérieur.

— Oh !


Son
souffle tiède contre sa joue le mit au supplice. Ses lèvres
tendres étaient si proches...

— Quelle
heure est-il ?

— Minuit
et demi. Athena, je dois partir. 



— Oui...


Pourtant
ils demeurèrent immobiles, les yeux dans les yeux, fascinés
par la force du désir qu'ils voyaient briller dans le regard
de l'autre, conscients qu'en cet instant, tout retour en arrière
devenait impossible. Christopher secoua la tête. Demain
viendrait bien assez tôt, il n'avait plus le choix !


Aucune
hésitation n'habitait Athena. S'éveiller dans ses bras
n'avait été qu'un doux prolongement de son rêve.
Elle se sentait bien, blottie contre son torse chaud et rassurant,
comme dans un nid douillet tissé tout exprès pour elle.

— J'ai
envie de vous, murmura-t-il d'une voix altérée.

— Je
sais. Je vous désire, moi aussi.

— Mon
Dieu... Athena !


Les
mots, désormais, devenaient inutiles. Leurs bouches, leurs
mains, leurs corps parleraient pour eux.


Dans
un soupir de délivrance, leurs lèvres s'unirent avec
passion. Une flamme brûlante les embrasa tous deux, dissipant
leurs derniers doutes. Les doigts noués dans les cheveux de
son compagnon, la jeune femme l'attira plus près encore,
impatiente de tout connaître de lui. A quoi bon gâcher ce
moment de bonheur par la crainte du lendemain ?


Plus
rien n'existait à présent que sa bouche tendre et
persuasive, la pression affolante de son torse musclé contre
sa poitrine ronde, l'attente fébrile qui faisait s'emballer
son cœur.


Christopher
ne pouvait se rassasier du goût exquis de ses lèvres
offertes, de la découverte sensuelle à laquelle elles
le conviaient. La passion qu'il sentait vibrer en Athena décuplait
la force de la sienne.


Les
mains de la jeune femme glissèrent, tremblantes et
maladroites, jusqu'au col de sa chemise.

— Du
calme, ma chérie, murmura-t-il en déposant un baiser
sur sa
tempe. Nous avons toute la nuit devant nous.


Dans
un geste souple, il dénoua la ceinture de la robe de chambre.
Bientôt, le corps d'Athena apparut dans tout l'éclat de
sa splendeur nacrée à ses yeux éblouis. Jamais,
même dans ses rêves les plus fous, Christopher n'avait
imaginé tant de beauté. Le souffle coupé, il
caressa longuement du regard la courbe harmonieuse de ses épaules,
ses seins ronds et fermes, gonflés par le désir, ses
jambes longues au galbe parfait. Athena, déesse des Arts et
des Sciences, tout droit descendue de l'Olympe à la rencontre
d'un heureux mortel...


La
jeune femme gémit d'impatience et d'excitation. Le contact du
coton léger de sa chemise contre sa poitrine palpitante ne
suffisait plus. Elle voulait sentir sa peau frémir sous ses
mains, connaître enfin cette griserie brûlante.


Christopher
devina son désir et guida ses doigts frémissants sur
les boutons. Un soupir de délices s'échappa des lèvres
d'Athena lorsqu'elle put caresser à loisir son torse puissant.


Une
stupéfaction intense se mêlait à l'exaltation de
son compagnon. Jamais il n'avait éprouvé une envie si
violente, si incontrôlable de posséder une femme. Ce
soir, il se sentait consumé de désir jusqu'au plus
profond de son être.


Athena
frissonna sous les caresses de plus en plus exigeantes et sensuelles
dont il la couvrait. Aspirée par le tourbillon irrésistible
de sa passion, elle crut défaillir lorsque sa bouche avide se
mit à glisser sur sa peau pour en goûter l'exquise
douceur.


Sous
son assaut, elle n'était plus que chair frémissante,
réclamant de tout son corps embrasé la satisfaction
qu'il pouvait seul lui apporter. Elle s'agrippait à ses
épaules et se cambrait follement pour mieux s'offrir à
lui.

—
Vous
êtes délicieuse, souffla-t-il en détachant ses
lèvres de son ventre. Comme un bouquet de fleurs sauvages.
Comme le printemps...


Stimulé
par les réactions de la jeune femme, il reprit de plus belle
sa grisante exploration, laissant ses mains et sa bouche la couvrir
de caresses érotiques. Jamais elle n'oublierait la nuit où
elle s'était donnée à lui !

— Christopher...
Je vous en prie...


Athena
tressaillit, envahie par un plaisir intense. Combien de temps
pourrait-elle encore supporter cette merveilleuse torture ? Elle
rejeta la tête en arrière, éperdue.


Christopher
leva les yeux et contempla avec fascination son visage illuminé
par la passion, ses paupières closes, ses narines palpitantes.

— Vous
êtes si merveilleuse, murmura-t-il d'une voix rauque. Dites-moi
que vous me désirez, ma chérie. J'ai besoin de
l'entendre.

— Oui,
Christopher ! Je vous veux !


Dès
lors leur ardeur ne connut plus de limites. Souples et harmonieux,
leurs corps s'épousèrent dans un sursaut tandis que,
saisis par la même frénésie, ils se hissaient
l'un l'autre vers les cimes inexplorées d'un univers
d'exaltation et de volupté.


Ils
revinrent lentement à la réalité, épuisés
mais comblés.


Le
cœur d'Athena cognait dans sa poitrine. Jamais elle n'avait
connu pareille félicité. Nul regret ne venait atténuer
sa joie. A présent, elle en était sûre : elle
l'aimait !


Christopher
l'observait dans la pâle clarté lunaire, le corps apaisé
mais l'esprit en déroute. Il se laissa glisser près
d'elle, incapable de s'expliquer ce qui venait de se produire. La
jeune femme soupira et se blottit dans ses bras. Pour la deuxième
fois, ce soir, il se sentait envahi par une émotion profonde.
Comment pouvait-elle encore paraître si innocente et vulnérable
alors qu'elle venait de le séduire comme aucune femme n'y
était encore parvenue ?


Il
avait cru triompher, imprimer pour toujours le souvenir de cette nuit
dans l'âme d'Athena. Quel imbécile il faisait !
C'était lui qui venait de déposer les armes. C'était
lui qui n'oublierait jamais.


Dans
un geste inconscient, Christopher se mit à caresser doucement
son épaule ronde jusqu'à ce qu'il la sente frémir
sous sa main. Il se raidit aussitôt, enflammé par un
nouveau désir.

— Mon
Dieu, Athena ! Comment pourrais-je me rassasier de vous ? Vous
m'avez ensorcelé.

— C'est
là l'un des avantages de mon métier, répliqua-t-elle,
les yeux pétillants de malice. Dois-je faire venir un
exorciste ?


Son
rire frais et léger ressemblait à un rayon de soleil au
cœur de la nuit. Christopher sourit malgré lui.

— Pas
question! dit-il en se penchant vers ses lèvres.
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— J'ai
pris ces clichés hier soir.


Le
fin visage d'Athena s'empourpra légèrement.

— Un
peu plus d'une demi-heure avant que vous ne reveniez...,
ajouta-t-elle.


Debout
près d'elle dans le laboratoire improvisé, Christopher
observait les photos au fur et à mesure qu'elles sortaient du
bain révélateur.

— Que
trouvez-vous d'extraordinaire à ces vues du couloir ?
demanda-t-il en fronçant les sourcils.

— Regardez
celle-ci, par exemple. On discerne au centre une sorte de brume
lumineuse.

— Votre
pellicule est voilée. Athena poussa un soupir impatient.

— Si
c'était le cas, pourquoi cette lueur ne figurerait-elle pas
sur toutes les photos ?

— Il
se peut que seule une partie du film soit abîmée. A
moins, bien sûr, qu'il ne s'agisse d'un vice de fonctionnement
de votre appareil.


La
jeune femme fouilla parmi les épreuves de la veille et lui
présenta celles qui lui servaient de référence.

— Tenez.
Elles proviennent de la même pellicule que les autres, mais je
les ai prises quelques minutes avant et après l'apparition.
Vous pouvez constater par vous-même qu'elles sont parfaitement
nettes.


Christopher
secoua la tête.

— Il
doit y avoir une explication logique.

— Et
voilà ! Vous ne voulez pas le reconnaître, pourtant, il
y a quelque chose, là, dans ce couloir, répliqua Athena
avec autorité.


Elle
éteignit la lumière et ouvrit la porte.

— Venez.
Je vais vous montrer d'autres preuves, dit-elle en l'entraînant
jusque dans sa chambre.


Arrivée
là, elle saisit un dossier déjà épais.

— Ces
données ont été fournies par les cellules
photo-électriques. Grâce à une série de
filtres, j'ai pu distinguer les différentes parties du spectre
lumineux. Voici les photos correspondantes.

— Voulez-vous
me faire croire que ces relevés établissent le
bien-fondé
de votre théorie ?

— Cela
me semble assez évident !


Comment
pouvait-il continuer à afficher un tel scepticisme devant des
arguments si concluants ?

— Nous
allons mettre en parallèle les variations enregistrées
par la thermistance. Vous voyez ? Quand l'apparition se
rapproche, la température chute de plusieurs degrés.

— Ce
ne sont pas les courants d'air qui manquent dans ce château,
répliqua-t-il en haussant les épaules.


Athena
le foudroya du regard.

— Et
la lumière ? Je ne vois pas comment vous pourriez l'expliquer
par un simple courant d'air !

— Ou
bien la pellicule était défectueuse, ou bien vous
l'avez surexposée.

— Surexposée
! A vingt-deux reprises ? Vous oubliez l'existence de soixante
clichés normaux !


L'amusement
qu'elle lut dans ses yeux bleus ne fit qu'accroître son
indignation. Était-ce là tout l'effet qu'avait sur lui
le résultat de plus d'une semaine de travail ?

— Christopher
! Je parle sérieusement !

— Je
le sais.


Il
l'attira dans ses bras et sourit.

— Vous
a-t-on déjà dit à quel point vous êtes
belle ?

— Je
ne vois pas le rapport avec notre sujet. Athena s'efforça sans
succès de ne pas se laisser troubler par la caresse persuasive
de ses mains dans son dos.

— Christopher,
j'essaie de vous faire comprendre...

— Moi
aussi.


Les
objections de la jeune femme se perdirent dans la fougue de son
baiser. Elle s'abandonna avec un soupir.

— Il
est 10 heures du matin, protesta-t-elle faiblement lorsqu'il desserra
son étreinte pour la soulever dans ses bras.

— 10
heures et quart.

— Je
n'ai pas terminé ma démonstration !

— Moi
non plus.


Il
la déposa sur le lit et s'étendit à son côté.

— Mais
les clichés...

— Nous
verrons cela plus tard.


Le
contact de sa bouche sur la sienne précipita Athena dans un
tourbillon irrésistible de plaisir sensuel. Dès le
premier instant, la flamme du désir avait embrasé son
corps encore grisé du souvenir brûlant de la nuit qu'ils
venaient de partager.


Christopher
luttait pour se contrôler. Le besoin qui le dévorait
était si fort qu'il craignait de blesser la jeune femme.
Pourrait-il jamais se rassasier d'elle ?

— Détendez-vous,
murmura-t-il, presque plus pour lui-même que pour Athena. Nous
avons tout notre temps.


Il
saisit son visage entre ses mains et plongea son regard dans l'or
sombre du sien.

— Je
veux vous contempler, voir vos yeux étinceler de passion,
votre peau frémir sous mes caresses.


Ses
paroles agissaient sur l'esprit de la jeune femme comme un philtre
magique. D'où tenait-il ce pouvoir ?


Les
doigts de Christopher se glissèrent sous son pull-over,
impatients de retrouver la soie de sa poitrine ronde et d'écarter
l'obstacle de ses vêtements. Un gémissement rauque
s'étouffa dans sa gorge lorsqu'il put serrer dans ses bras son
corps splendide.


Dans
un immense effort de volonté, il s'obligea à prendre
patience, à savourer les délices qu'elle lui offrait, à
se laisser lentement gagner par la folie qui menaçait de
l'emporter.

— Vous
vous faites admirablement comprendre, souffla Athena sous la caresse
ensorcelante de ses mains.

— Parfait.


Christopher
se pencha vers elle et la fit taire d'un baiser. Mille sensations
étourdissantes envahirent la jeune femme. Les mots,
décidément, n'avaient plus d'importance !












Athena
referma le livre d'un coup sec. A quoi bon se replonger une fois de
plus dans la Chronique Campbell des clans écossais ? A
force de lire et de relire le chapitre consacré à ses
ancêtres, elle le connaissait par cœur. Le moment était
venu d'établir si, oui ou non, la version proposée par
l'ouvrage reflétait la réalité des faits.


Elle
profita du dîner pour mentionner d'un ton insouciant son
intention d'aller visiter Édimbourg.

— Je
pourrais vous accompagner, proposa aussitôt Christopher. A vrai
dire, je me reproche de ne pas vous y avoir emmenée plus tôt.
Vous n'avez pas vu grand-chose de notre pays depuis votre arrivée
dans ce coin perdu.

— Oh
! je ne suis pas ici pour jouer les touristes ! La jeune femme
sourit, embarrassée. Comment lui faire comprendre sans le
vexer qu'elle préférerait de beaucoup se rendre seule
dans la capitale écossaise ?

— En
fait, je comptais passer quelques heures à la bibliothèque,
reprit-elle d'une voix hésitante.

— Je
vois. Et vous pensez que ma présence pourrait constituer une
gêne.

— Bien
sûr que non !


Athena
s'interrompit pour chercher ses mots.

— Pas
une gêne, plutôt une... distraction. De toute façon,
vous avez certainement beaucoup de travail.

— Nous
sommes vendredi, lui rappela-t-il. Rien ne presse au point de ne
pouvoir attendre lundi. D'ailleurs, je suis convié à
une réception, demain soir. Pourquoi ne passerions-nous pas le
week-end à Edimbourg ?

— Une
réception ?


La
jeune femme le regarda avec surprise, incapable de se représenter
Christopher dans un environnement mondain. Lui si sérieux, si
épris de solitude !


Un
sourire amusé se dessina sur les lèvres de son hôte.

— Je
cherchais un prétexte pour y échapper. A présent,
je pense que cela ne devrait pas être aussi insupportable que
je le craignais. Vous pourrez me servir d'écran !

— Vous
protéger des importuns, des admiratrices trop pressantes et
des marieuses en tout genre ?


Christopher
se pencha pour lui presser tendrement la main.

— Tout
à fait.


Athena
sentit une chaleur familière l'envahir. Il lui tardait soudain
de partir loin de Burke House, loin des fantômes du passé,
d'être seule avec lui pour la première... et peut-être
la dernière fois.

— Je
n'ai encore jamais été garde du corps, déclara-t-elle
en dissimulant sa tristesse derrière un petit rire. Qui sait ?
Ce pourrait être une expérience pleine d'imprévu
!












Sitôt
arrivés à Édimbourg, ils se rendirent ensemble à
la bibliothèque. Sans avoir eu besoin d'interroger la jeune
femme, Christopher l'emmena directement à l'étage
concerné. Le responsable du fonds les dirigea vers une rangée
d'étagères couvertes de livres anciens.


— Je
crains que vous n'ayez quelque difficulté à trouver ce
que vous souhaitez, leur dit-il d'un air navré. Nous possédons
de très nombreux ouvrages consacrés à l'histoire
des clans au XVIIe siècle, mais je ne suis pas certain qu'ils
contiennent des détails aussi précis...


Au
bout de plusieurs heures de recherches infructueuses, Athena commença
à douter à son tour du bien-fondé de sa venue.
Avec l'aide de Christopher, elle avait parcouru sans découvrir
le moindre indice des dizaines d'énormes volumes des plus
rébarbatifs !


L'après-midi
touchait à sa fin lorsqu'elle reconnut sa défaite.

— Rien
! On parle bien ici ou là du conflit entre les Burke et les
MacKay, mais pas un mot sur ce qui s'est passé ce soir-là
!


La
jeune femme se laissa retomber contre le dossier de sa chaise en
désignant d'un geste d'impuissance les livres empilés
sur la table. Christopher la contempla, frappé une fois de
plus par son étonnante beauté. Ni la poussière
qui maculait sa joue et ses mains, ni ses cheveux ébouriffés
ne parvenaient à en ternir l'éclat.

— Ce
n'est pas faute d'avoir essayé, répondit-il pour la
consoler. Le bibliothécaire vous avait prévenue que
votre tâche ne serait pas facile.

— Bien
sûr ; pourtant j'étais persuadée de trouver
quelque chose, ne fût-ce qu'une phrase ou deux. Je n'en demande
pas plus !

— Nous
pourrions revenir la semaine prochaine. Athena lui adressa un sourire
désabusé.

— Ou
bien vous avez une patience d'ange, ou bien vous vous passionnez pour
le sujet !


Elle
scruta son visage avec attention.

— Pourquoi
faites-vous ceci, Christopher ?

— Parce
que je ne veux pas que vous repartiez avec des doutes sur ce qui
s'est passé.


La
jeune femme passa une main tremblante dans ses cheveux en désordre.

— Je
regrette que vous n'ayez pas connu mon père. C'était un
homme merveilleux, un idéaliste sans doute, mais d'une
honnêteté scrupuleuse. Jamais il n'aurait pu poursuivre
toute sa vie le rêve de reprendre Kildrurry sans la certitude
d'être dans le vrai.

— Peut-être
n'était-ce que cela, Athena : un rêve. Les gens se
laissent parfois emporter par leur imagination.

— Pas
mon père. Je ne peux pas le croire.

— Vous
ne pouvez pas ou vous ne voulez pas ? Son regard pénétrant
semblait lire en elle à livre ouvert. La jeune femme secoua la
tête, saisie d'une immense lassitude.

— Je
ne sais pas... Vraiment, je ne sais pas. Il repoussa sa chaise et se
leva.

— Venez.
La journée a été longue. Il est temps de partir.












Après
l'immensité glaciale et solitaire de Burke House,
l'appartement de Christopher, situé au cœur d’Édimbourg,
ressemblait à un petit nid douillet. Athena s'approcha de la
fenêtre, le souffle coupé par la beauté farouche
du paysage. A quelques centaines de mètres de là, le
vieux château des rois d’Écosse se dressait sur un
piton de roche basaltique, dominant la ville ancienne et témoignant
de sa longue histoire.


— Merveilleux,
murmura-t-elle.

— N'est-ce
pas?


Debout
derrière elle, Christopher posa les mains sur ses épaules
et respira avec délices son parfum frais et fleuri. Il avait
oublié à quel point Édimbourg pouvait être
fascinant. Athena le lui faisait redécouvrir.


La
jeune femme le regarda avec suspicion.

— Il
me semble que vous n'admirez pas beaucoup la ville !

— Je
préfère vous contempler.


Ses
bras l'entourèrent pour l'attirer plus près de lui.
Ici, loin de Burke House, il s'était imaginé pouvoir
établir avec Athena une relation nouvelle, délivrée
du passé et des conflits anciens tapis dans l'ombre du
château, mais rien n'avait changé. Les doutes, les
terribles doutes demeuraient.

— Vous
n'êtes qu'un enfant gâté, Christopher ! Si
vous vous lassez d'un paysage si superbe, vous vous fatiguerez
bientôt de me regarder !

— Vraiment,
Athena ? Je me pose la question.


Sa
gravité soudaine la mit mal à l'aise. Il leur restait
si peu de temps ! Pour ces deux jours arrachés au destin, elle
voulait croire qu'ils étaient des amoureux comme les autres,
connaître l'intimité, la joie et le partage sans songer
à l'avenir. Elle se serra contre lui.

— Ne
vous inquiétez de rien. Pas maintenant. Plus tard.


Un
profond soupir souleva le torse puissant de son compagnon. Elle avait
raison. Le moment d'affronter la réalité viendrait bien
assez tôt.


Il
caressa la soie brillante de ses longs cheveux, troublé par
l'emballement de son cœur.

— Vous
ai-je dit aujourd'hui combien vous êtes belle ?

— Pas
depuis au moins deux minutes !


Athena
leva vers lui un sourire malicieux et l'aida à ôter sa
veste.

— Je
vieillis, murmura-t-il d'un air faussement navré.


D'un
geste rapide, il fit glisser la fermeture Éclair de sa robe,
puis s'empara des lèvres de la jeune femme en un baiser qui
les laissa tous deux pantelants.

— Eh
bien ! Vous avez conservé quelques forces, malgré votre
grand âge ! Que vais-je faire de vous ? chuchota Athena avec
séduction.

— Je
suis sûr que vous trouverez l'inspiration.


La
bouche de Christopher suivit la courbe de son épaule nue pour
se poser, chaude et avide, sur le doux renflement de ses seins. Ses
mains, pendant ce temps, ne restèrent pas inactives, libérant
leurs corps impatients des derniers vêtements qui les
séparaient.


Un
désir ardent s'empara de la jeune femme. Elle vacilla sous
l'assaut de mille sensations étourdissantes. Les bras noués
autour du cou de son compagnon, elle se pressa contre lui, rassurée
par sa vigueur, stimulée par les frémissements qui
l'agitaient.

— Je
voudrais qu'il en soit ainsi entre nous pour toujours,
chuchota-t-elle d'une voix rauque d'émotion.


Pour
toujours... Christopher ferma les yeux. Comment ce rêve
pourrait-il devenir réalité ?

— Vous
êtes exquise, ma chérie.


Un
gémissement sourd s'échappa de sa gorge lorsqu'elle se
cambra contre lui. Leurs lèvres s'unirent avec passion. Plus
rien d'autre ne comptait que le plaisir intense qu'ils s'offraient
l'un à l'autre, que l'attente qui les faisait trembler.


Incapable
de résister plus longtemps à la prière
silencieuse qu'elle lui adressait par ses caresses, par ses baisers,
il la souleva dans ses bras et la porta jusqu'au lit. Leurs cœurs
battaient à l'unisson, leurs souffles se mêlaient pour
attiser le feu qui les dévorait. Enfin, leurs corps se
retrouvaient...











— Savez-vous,
ma chère, que l'on ne parle plus que de vous ? Je mourais
d'envie de faire votre connaissance !

— Vous
me flattez, madame Spencer.


Athena
tenta en vain de se dégager. En dépit de sa petite
taille, Monica Spencer avait une poigne d'acier !

— Il
faut absolument que vous me racontiez ! Comment capturez-vous les
fantômes ?

— Je
ne les capture pas.


La
jeune femme scruta la pièce. Pourquoi Christopher ne
revenait-il pas ?

— J'enquête
sur les activités paranormales, expliqua-t-elle avec un
sourire forcé.

— Les
esprits frappeurs et les soucoupes volantes ?

— Je
crains que les OVNI ne soient un peu en dehors de mes compétences.


Monica
Spencer prit un air déçu.

— Oh
! Vraiment ? Une de mes amies a vécu une expérience
tout à fait passionnante, voici quelques années. Elle
se promenait un soir non loin de Kirkcaldy lorsqu'un objet étrange
est apparu dans le ciel...


Une
voix familière vint couper court au supplice de la jeune
femme.

— Athena
! Je vous cherchais partout.


Megan
Begley s'approchait, le sourire aux lèvres.

— Vous
ne m'en voudrez pas de vous l'enlever pour un instant, n'est-ce pas,
Monica ?


Athena
se laissa entraîner sans protester.

— Vous
m'avez sauvé la vie, murmura-t-elle en saisissant une coupe de
Champagne.

— Je
comprends ! Où est Christopher ? Vous aurait-il
abandonnée ?

— Votre
frère voulait l'entretenir d'une affaire importante.

— Connaissant
William, cela pourrait durer une heure ! Venez. Je dois absolument
vous présenter quelqu'un...


Megan
la conduisit vers un homme brun d'une trentaine d'années,
debout dans un angle de la pièce. Des yeux gris pétillants
de bonne humeur éclairaient son visage rond, vaguement
familier. Athena fronça les sourcils, intriguée. Où
l'avait-elle déjà rencontré ?

— Peter,
permettez-moi de vous présenter Athena MacKay. Athena, voici
Peter Scott, l'un de vos collègues. Peter était jusqu'à
l'année dernière assistant de parapsychologie à
l'université d’Édimbourg.


Athena
serra avec chaleur la main qu'il lui tendait.

— Professeur
Scott, quel honneur pour moi de vous rencontrer ! J'ai souvent
lu votre nom dans les revues spécialisées.

— Peter
passe quelques jours de vacances en Écosse, reprit Megan. Il
dirige un centre de recherches à Londres.

— En
effet. Nous nous livrons actuellement à des expériences
de psychokinésie.


Il
se mit à rire devant le regard horrifié de Megan.

— Rassurez-vous,
c'est beaucoup plus simple qu'il n'y paraît. Nous étudions
l'influence de l'esprit sur la matière.

— Pardonnez-moi,
Peter, mais cela me semble encore plus compliqué ! Si vous
voulez bien m'excuser, j'aperçois une amie avec laquelle je
pourrai discuter du problème épineux de la longueur des
jupes pour la saison prochaine.


Megan
s'éloigna de sa démarche gracieuse.

— J'ai
lu votre article dans World Psychology, déclara Peter Scott en
se tournant vers Athena. Très intéressant, vraiment.


La
jeune femme demeura un instant interdite.


— Voici
déjà deux ans qu'il est paru, professeur Scott. C'était
une étude préliminaire à ma thèse de
doctorat. Je suis surprise que vous vous en souveniez.

— Appelez-moi
Peter, je vous en prie. J'ai beaucoup apprécié le lien
que vous avez établi entre le rêve et les phénomènes
paranormaux. Je vous envie de savoir manier si artistement les mots.
Vous ne pouvez imaginer le mal que j'ai à rédiger un
article !


Athena
lui rendit son sourire.

— Je
connais ce problème, croyez-moi ! Il m'a fallu des semaines et
des semaines pour écrire ces quelques pages.

— Megan
m'a appris que vous vous trouviez à Édimbourg pour des
raisons professionnelles.

— Burke
House, plus exactement. Peter fronça les sourcils.

— Burke
House? Serait-ce donc l'infâme Angus MacKay qui vous amène
ici ?


La
jeune femme sursauta.

— Vous
êtes au courant ?

— On
dit que son esprit hante le château pour prendre sa revanche,
répondit-il en riant. L’Écosse regorge de
fantômes en mal de vengeance. Cela fait partie de son charme.

— Pourriez-vous
me raconter la légende, Peter ?

— Allons,
vous la connaissez certainement !

— Depuis
ma plus tendre enfance. Pourtant, j'aimerais l'entendre encore.

— Il
en existe bon nombre de versions, vous savez, le doute fort que
quiconque puisse prétendre détenir la vérité.


Athena
l'observa avec attention.

— A
quelle théorie souscrivez-vous ?

— Pour
être franc, je ne me suis guère penché sur le
sujet ! On prétend généralement qu'Angus a
eu la main malheureuse en jouant aux cartes.


La
jeune femme sentit son cœur se serrer.

— Vous
pensez donc qu'il a tout perdu dans un pari stupide...

— Qui
peut en être sûr, au bout de trois siècles ?

— Personne.
Mais comment expliquez-vous que l'histoire du jeu de cartes soit si
répandue ?

— L’Église
réformée venait de naître, en Écosse. Il
est probable qu'un de ses nombreux prédicateurs se sera emparé
de la légende pour en faire un exemple et dénoncer ce
genre de pratique !


Peter
s'interrompit un instant.

— Vous
savez, Athena, la plupart de ces vieilles histoires se sont
transmises oralement de génération en génération.
Chaque conteur y a laissé un peu de lui-même. Est-il si
important pour vous de connaître la vérité ?

— Oui,
répondit-elle calmement. Je le crains.

— Mon
Dieu, bien sûr ! Kildrurry était le siège du
clan MacKay, n'est-ce pas ? J'ai lu dans les journaux qu'il
devait être rasé sous peu. Il me semble pourtant que les
terrains de golf ne manquent pas, dans la région !

— Les
travaux commencent dans une semaine. Peter hocha la tête.

— Et
vous voulez le sauver.

— Je
m'y efforce, murmura la jeune femme en esquissant un pâle
sourire. Hélas ! mes recherches n'ont encore apporté
aucun résultat.

— Essayez
donc la bibliothèque d’Édimbourg. Peut-être,
dans leurs livres...

— J'y
ai passé tout l'après-midi.

— Et
les archives ?

— Ce
sera ma prochaine étape, mais pensez-vous que l'on y conserve
des documents aussi anciens ?

— Lorsque
vous connaîtrez mieux les Écossais, répliqua
Peter, vous
saurez qu'ils n'ont pas usurpé leur réputation !
Si l'acte que vous cherchez n'a pas été détruit
dans un incendie ou dans une catastrophe naturelle, vous pouvez être
certaine qu'il existe encore.

— Dans
ce cas, je m'y rendrai le plus tôt possible.

— Et
si, malgré tout, vous ne trouvez rien ? Athena haussa les
épaules avec tristesse.

— Alors
l’Écosse possédera bientôt un nouveau
terrain de golf...












Un
peu inquiet, Christopher se fraya un chemin à travers la foule
compacte des invités. Comment avait-il pu abandonner si
longtemps Athena ? Elle devait s'ennuyer à mourir ! Il
s'immobilisa brusquement. Une coupe de Champagne à la main, la
jeune femme riait en compagnie d'un inconnu.

— Christopher
! s'exclama-t-elle en l'apercevant. Je me demandais si vous
reviendriez un jour !


Athena
se tourna vers l'homme brun debout près d'elle.

— Pr
Peter Scott, sir Christopher Burke. Christopher hocha la tête
avec raideur.

— Enchanté,
dit-il froidement.

— Peter
passe quelques jours de vacances à Édimbourg, expliqua
la jeune femme, intriguée par son attitude.

— Juste
le temps de saluer mes amis de l'université, précisa
Peter. Vous pouvez vous féliciter d'avoir fait appel au talent
d'une de mes plus brillantes collègues, sir Christopher. La
renommée d'Athena est déjà grande dans nos
milieux scientifiques.

— Vraiment ?

— Peter
dirige un centre de recherches, à Londres, reprit la jeune
femme, de plus en plus déconcertée.


Que
se passait-il ? Pourquoi Christopher semblait-il si contrarié ?
Pour la deuxième fois de la soirée, l'arrivée de
Megan Begley vint la tirer de ce mauvais pas. Son frère,
William, l'accompagnait.

— Ma
chère Athena, déclara-t-il avec un sourire malicieux,
je dois vous présenter mes plus plates excuses pour avoir
retenu Christopher si longtemps.


Il
s'inclina et porta la main de la jeune femme à ses lèvres.

— Voilà
qui est fait ! Bonsoir, Peter. Quoi de neuf, à Londres ?

— Pas
grand-chose. Il pleut, et les touristes se bousculent dans les
musées.


William
leva les yeux au ciel.

— Au
moins, vous n'êtes pas trop dépaysé, à
Édimbourg ! Mais je vois que vous avez fait la connaissance
d'Athena ?

— Nous
venons de passer une demi-heure très agréable à
échanger des histoires de revenants. Je félicitais à
l'instant sir Christopher d'avoir confié le sien à une
enquêtrice aussi ravissante que talentueuse.

— Depuis
que je l'ai rencontrée, je ratisse les environs de notre
maison dans le secret espoir d'y découvrir quelque vampire à
lui soumettre, avoua William.


Tandis
que tout le monde éclatait de rire, la jeune femme sentit la
main de Christopher se poser sur son bras.

— La
journée a été longue, expliqua-t-il aux autres.
J'espère que vous ne nous en voudrez pas de filer... à
l'écossaise.












Une
centaine de mètres seulement les séparait de
l'appartement.

— Que
vous arrive-t-il ? demanda Athena, encore mal remise de sa
surprise.

— Je
ne supporte la foule qu'à dose homéopathique, voilà
tout.


Christopher
fronça les sourcils, furieux contre lui-même. Que lui
importait si d'autres que lui trouvaient Athena séduisante ?
Pourtant, s'il avait pu tordre le cou de ce maudit Peter Scott...

— Avez-vous
faim ?

— Cela
dépend de ce que vous avez en tête, répliqua-t-elle
d'un air espiègle.


Apaisé
par la marche et la brise nocturne, Christopher sourit.

— Je
parlais de nourritures terrestres, mais je crois que je préfère
votre suggestion !


La
douce pression de sa main blanche et fine sur son bras fit monter en
lui une fièvre familière. Il referma la porte derrière
eux et enlaça tendrement la jeune femme.

— Vous
ai-je déjà dit à quel point vous êtes
belle, ce soir ?

— Que
cela ne vous empêche pas de me le répéter !
Athena frémit sous ses caresses enivrantes.

— Et
le dîner ? protesta-t-elle, moqueuse.


Le
fourreau de soie mauve glissa sur le sol en un bruissement léger.
Christopher retint son souffle. Son désir, semblait-il, ne
connaissait plus de limites.

—
Le
dîner attendra, répliqua-t-il d'une voix rauque de
passion.


Puis
il éteignit la lumière et reprit Athena dans ses bras.







8.


Un
bruit insolite tira Athena du sommeil. Où se trouvait-elle ?
Que faisait-elle dans cette chambre inconnue ? La vue de
Christopher, debout devant la commode, la submergea d'un flot de
souvenirs brûlants. Quelle nuit merveilleuse ils venaient de
partager !


Alerté
par le froissement des draps, son compagnon s'approcha pour
l'embrasser.

— Bonjour,
paresseuse ! Comptez-vous passer toute la journée au lit ?


La
jeune femme lança un regard soupçonneux vers la
fenêtre.

— Quelle
heure est-il ?

— 7
heures et demie.

— Comment ?
s'écria-t-elle, incrédule. Mais nous ne nous sommes pas
endormis avant 3 heures du matin !


Christopher
caressa son front, écartant d'une main légère
quelques mèches égarées. Elle était si
belle, la peau encore empourprée de passion, les lèvres
gonflées par les baisers !

— Vraiment ?
Je l'avais oublié.

— Oh !


Athena
se redressa d'un bond.

— Du
calme ! protesta-t-il en riant. Dites-moi plutôt ce que vous
préférez pour votre petit déjeuner. Vous devez
reprendre des forces pour affronter la journée que j'ai
prévue.

— Puis-je
en connaître le programme?

— Naturellement.
Visite complète d’Édimbourg en compagnie de votre
guide favori avec visite du château, puis traversée du
Royal Mile, le quartier le plus ancien de la ville, jusqu'au palais
de Holyrood. Ensuite, nous verrons.


Christopher
se pencha vers elle pour conclure son discours d'un baiser.

— Allons,
debout ! ordonna-t-il en la chatouillant.

— Pitié !


Athena
s'étrangla de rire.

— Arrêtez
! Je ne peux pas bouger.


Elle
profita d'un instant de répit pour se réfugier sous les
couvertures.

— Ah
! non. Pas question ! s'exclama-t-il. Levez-vous, et vite, ou je ne
réponds plus de moi.


La
tête ébouriffée de la jeune femme reparut
aussitôt.

— Voilà
qui semble intéressant ! murmura-t-elle avec séduction.


Christopher
la contempla d'un œil sévère.

— Je
me suis juré de vous faire découvrir la capitale de
l’Écosse. Je ne me laisserai pas détourner du
droit chemin.

— Quel
rabat-joie !


Athena
lui adressa une grimace moqueuse.

— Dans
ce cas, regagnez vos fourneaux et préparez-moi des œufs
au bacon. Je meurs de faim !












La
journée s'envola à tire-d'aile. En dépit du
charme de la ville, de la beauté exquise de ses vieux
quartiers, la jeune femme ne pouvait détacher son regard de
Christopher. Était-il bien le même ? Comment cet
homme gai, détendu et plein d'humour pouvait-il se montrer si
grave et distant entre les murs de son château ? Une
sourde angoisse rongeait le cœur d'Athena. L'amour qu'elle
éprouvait pour lui ne cessait de croître mais, dans
moins de six jours, elle devrait s'en aller...


Les
derniers rayons du soleil couchant s'enfonçaient lentement
dans les flots sombres de la mer du Nord lorsqu'ils reprirent la
route de Burke House. Chacun demeurait silencieux, absorbé
dans ses propres réflexions. La jeune femme se tourna vers son
compagnon. Quelles pensées secrètes se dissimulaient
derrière ce masque rigide qui, peu à peu, retombait sur
ses traits ? Qu'étaient devenus la spontanéité
et le rire qui les avaient illuminés tout au cours du
week-end ?


Comme
elle s'était trompée à son sujet ! Elle
l'avait cru froid et calculateur, incapable de sentiment. Il s'était
révélé prévenant, tendre et vulnérable.
Non, elle ne voulait pas lui dire adieu !


Christopher
surprit son regard tourmenté.

—
Tout
ira bien, Athena, murmura-t-il en lui prenant la main. Ayez confiance
en moi.


Avoir
confiance en lui ? La jeune femme l'aurait tant souhaité
!


Quelque
chose pourtant la retenait : la crainte de l'avenir, les fantômes
du passé. Il était trop tôt pour lui faire
confiance... et trop tard pour faire taire son cœur.












La
sonnerie du téléphone immobilisa Athena sur le seuil du
château. Elle attendit un instant puis, ne voyant apparaître
ni Fiona ni Lachlan, revint sur ses pas et décrocha le
combiné.

— Allô,
Athena ? William Begley à l'appareil. Savez-vous si
Christopher est déjà parti au bureau ?

— Oh
! Bonjour, William.


La
jeune femme déposa son sac à main et ses clés de
voiture dans un fauteuil tout proche.

— Christopher
a pris l'avion pour Bruxelles de très bonne heure, ce matin.
Je pensais que vous étiez au courant.


Elle
l'entendit jurer entre ses dents.

— Il
ne devait pas s'y rendre avant mercredi !

— Il
a reçu un coup de téléphone à notre
retour d’Édimbourg, hier soir. Je crois qu'il vous a
laissé un message.

— Je
me trouve à Peterhead, répondit William, manifestement
contrarié. Je n'ai pas encore essayé de joindre le
bureau.

— Puis-je
faire quelque chose pour vous aider ?

— Christopher
a-t-il laissé un numéro ?

— Il
ne savait pas encore dans quel hôtel il logerait. Il doit
appeler ce soir.

— Ce
soir ? Ce sera trop tard. Nom d'un chien ! William se tut un instant.

— Tant
pis, je me débrouillerai seul, reprit-il enfin. Merci, Athena.
Je lui expliquerai à son retour.


Athena
oublia tout de ce coup de téléphone lorsqu'elle arriva
à Édimbourg. Depuis sa discussion avec Peter Scott,
elle mourait d'envie de se rendre au service des archives. L'absence
de Christopher, en dépit de la tristesse qu'elle en éprouvait,
lui fournissait l'occasion rêvée de résoudre
l'énigme.

— Si
nous possédons le document que vous cherchez, ce ne peut être
que sur microfilm, répondit l'employé auquel elle
s'adressa. Cela risque de vous prendre un bon moment.


La
jeune femme s'installa devant l'appareil de projection en soupirant.
Il lui restait si peu de temps ! Christopher regagnerait l’Écosse
le surlendemain. Deux jours plus tard, le délai qu'il lui
avait accordé expirerait. Par quel miracle pourrait-elle
encore sauver le château de ses ancêtres ?


Le
miracle, pourtant, se produisit. Après avoir étudié
des milliers de documents et passé une nuit blanche dans un
hôtel, Athena était retournée aux archives dès
l'ouverture.


Elle
tressaillit soudain, le regard fixé sur l'écran. Après
des semaines de vaines recherches, l'acte de cession de Kildrurry se
trouvait devant elle... daté du 4 février 1635 !


Le
cœur battant la chamade, la jeune femme demanda une photocopie,
puis sortit dans la rue. Longtemps, elle marcha sans but pour tenter
de reprendre ses esprits avant de rentrer à Burke House. Le 4
février, six semaines après Noël... Six semaines
après qu'Angus MacKay ait prétendument perdu tous les
biens du clan lors d'une partie de cartes ! Son père avait
raison. Angus avait été fait prisonnier ce soir-là
et contraint par la force de signer ce document. Il n'y avait jamais
eu de jeu de hasard, seulement un guet-apens tendu de sang-froid par
les Burke !


Athena
monta en voiture. Elle allait revoir Kildrurry, contempler une
nouvelle fois le berceau de sa famille.

— Je
suis si près de réussir, papa, murmura-t-elle, les
larmes aux yeux. Si seulement je parvenais à mettre la main
sur les pièces manquantes du puzzle !


Une
simple photocopie ne suffirait pas. En soi, l'acte ne démontrait
rien. Encore fallait-il qu'elle puisse prouver ce qui s'était
passé, cette nuit-là !


Perdue
dans ses réflexions, la jeune femme suivit la route étroite
et sinueuse au cœur de la verte campagne écossaise. Son
cœur se serra lorsque apparut enfin la silhouette désormais
familière du château abandonné, mais ce qu'elle
aperçut ensuite lui arracha un cri d'horreur. Non ! C'était
impossible !


A
quelques mètres du donjon, une pelle mécanique creusait
la terre tandis que deux géomètres arpentaient le
terrain en faisant de grands gestes. Des voitures et des camions
étaient garés devant le pont-levis.

— Oh!
non, murmura Athena, encore incrédule. Ils ont commencé
les travaux !


Elle
contempla la scène avec une attention désespérée.
Il devait certainement exister une autre explication ! Pourtant, plus
elle regardait, plus la situation devenait claire. Christopher
l'avait trahie. Alors même qu'il se montrait le plus tendre des
amants, il préparait cette stratégie brutale et
définitive ! La jeune femme secoua la tête, étreinte
par une intense douleur. Comment avait-elle pu être assez
stupide pour tomber amoureuse de lui ?


Athena
regagna Burke House en un temps record, les doigts crispés sur
le volant. Dire qu'elle s'était persuadée qu'elle
l'aimait! C'était oublier l'injustice vieille de trois cent
cinquante ans qui séparait leurs familles !

— Les
Burke ne sont pas à une trahison près ! s'écria-t-elle
d'une voix rauque de colère et de déception. J'aurais
dû me souvenir de la mise en garde de papa !


Un
coup de téléphone de Peter Scott calma quelque peu sa
fureur. La jeune femme accepta avec enthousiasme son invitation à
dîner, heureuse de fuir pour quelques heures l'atmosphère
oppressante de ce lieu honni.


Assis
en face d'elle dans un petit restaurant de Dirleton, le psychologue
l'écouta patiemment donner libre cours à sa douleur et
à sa frustration.

— Pardonnez-moi,
murmura-t-elle en essuyant ses yeux rougis. Je déteste me
donner ainsi en spectacle.

— Vous
sentez-vous mieux, à présent ?

— Oui,
vraiment.


Un
sourire courageux se dessina sur son visage.

— Vous
êtes un excellent psychologue.

— Vous
exigez trop de vous-même, Athena.

— Bien,
professeur !


Elle
but une gorgée de vin, apaisée par cette présence
chaleureuse et compréhensive.

— Maintenant
que je vous ai fourni l'occasion de mettre votre science en pratique,
que souhaitiez-vous me montrer, Peter ? Vous avez mentionné
au téléphone un document en rapport avec Kildrurry.

— En
effet. Je suis peut-être en possession de l'une des pièces
qui manquent encore à votre puzzle.


Il
tira une photocopie de sa poche et la posa devant elle.

— Comme
je crois vous l'avoir dit, je loge actuellement chez un de mes
anciens collègues de l'université, un passionné
d'histoire. Lorsque je lui ai parlé du registre des clans que
vous avez trouvé à Burke House, il l'a immédiatement
identifié.


Athena
fronça les sourcils.

— Connaît-il
lui aussi la Chronique Campbell des clans écossais ?

— Il
connaît surtout Campbell ! Il semble, d'après ce qu'il
m'a expliqué, qu'Andrew Campbell ait dirigé au cours de
la première moitié du XIXe siècle la plus
prestigieuse maison d'édition d’Édimbourg,
spécialisée dans les ouvrages historiques et les
biographies.


Peter
s'interrompit pour allumer une cigarette. La jeune femme attendit la
suite avec impatience.

— Devinez
qui était à l'époque le principal actionnaire de
l'entreprise ! Sir Henry Burke !

— Henry
Burke !


Elle
se souvenait encore de Grammie évoquant le grand-père
de son mari, le richissime homme d'affaires.

— En
personne. Sir Henry aurait d'ailleurs investi des sommes fabuleuses
dans bon nombre de sociétés. Les Burke ont atteint avec
lui le sommet de leur puissance. Ils possédaient alors la
moitié des terres de la région.


Peter
désigna la feuille posée sur la table.

— Voici
la photocopie de la liste des actionnaires des éditions
Campbell en 1845. Son nom figure en première ligne.

— Vous
pensez donc que sir Henry aurait poussé l'éditeur à
publier sa version de l'histoire de Kildrurry ?

— Ce
n'est pas impossible. Du moins Campbell n'était-il pas
impartial.


Athena
hocha la tête. Peu à peu, les pièces
s'assemblaient.

— Vous
m'avez bien dit n'avoir découvert aucune autre mention de la
légende à la bibliothèque d’Édimbourg,
n'est-ce pas ? reprit Peter.

— Non,
rien.

— C'est
un signe de plus.

— Elle
ne se trouverait donc dans la Chronique Campbell que parce que sir
Henry l'a imposé ?

— Reconnaissez
que tout se tient.


Athena
se laissa retomber contre le dossier de sa chaise.

— Nous
voici donc revenus à égalité, Christopher et
moi. Aucun de nous ne peut fournir la moindre preuve de ce qui s'est
produit ce soir-là.

— Pourtant,
si Angus n'a signé l'acte que six semaines après Noël,
la version du jeu de cartes n'est plus défendable.

— Mon
père a toujours soutenu que l'on avait contraint par la
violence le chef des MacKay à transmettre les biens du clan.
Cela donne froid dans le dos !

— Rien
dans cette affaire ne semble très moral, pas plus ce qui s'est
passé voici trois siècles que la façon dont sir
Christopher vous traite
aujourd'hui...


Il
s'interrompit brusquement en voyant la douleur crisper les traits
d'Athena.

— Vous
tenez beaucoup à lui, n'est-ce pas ?


La
jeune femme ne put réprimer un éclat de rire stupéfait.

— Encore !
Vous êtes la deuxième personne à me poser cette
question !

— Alors
ce doit être vrai, conclut Peter en lui prenant la main. Je
mentirais en prétendant m'en réjouir, mais...


Il
soupira, puis retrouva son sourire.

— ...
passons aux choses pratiques. Comment comptez-vous procéder, à
présent ?

— Je
dois tout d'abord faire part à Christopher des documents dont
je dispose, même s'ils ne sont pas concluants, et obtenir qu'il
fasse arrêter les travaux à Kildrurry. Il me restera
ensuite cinq jours pour fournir la preuve qu'Angus n'a pas signé
l'acte de cession de sa propre volonté.

— Et
si vous ne parvenez pas à le convaincre ?

— Je
ne sais pas, murmura-t-elle d'une voix tremblante. Je le croyais
honnête et digne de confiance... Je ne sais plus.


Peter
pressa sa main en un geste rassurant.

— Je
veux que vous me promettiez une chose, Athena. Quand tout ceci sera
terminé, quoi qu'il arrive, je vous demande de venir à
Londres. Je suis persuadé que les recherches que nous menons
au centre sont d'un intérêt capital pour l'avenir de
notre science. J'aimerais partager nos découvertes avec vous
et que vous preniez part, vous aussi, à nos travaux.


La
jeune femme ouvrit la bouche pour parler, mais il ne lui en laissa
pas le temps.

— Non,
ne me donnez pas votre réponse tout de suite. Réfléchissez-y
simplement, d'accord ?


Athena
sourit, réconfortée.

— Très
bien, Peter. J'y songerai, je vous le promets. De lourds nuages noirs
défilaient dans le ciel nocturne, baignant les hautes tours du
château d'une lumière étrange.

— Brr
! On se croirait dans l'antre de Dracula ! remarqua Peter en rangeant
sa voiture dans l'allée.


Il
aida la jeune femme à descendre et l'escorta jusqu'à la
porte.

— Et
cette gargouille ! Quel plaisant accueil ! Athena contempla le
heurtoir grimaçant.

— Je
me suis fait exactement la même réflexion le soir de mon
arrivée. Avouez qu'il s'agit là d'un complément
idéal à l'atmosphère des lieux.

— Comme
si Burke House en avait besoin !


Peter
frissonna en lançant un coup d'œil à l'entrée
plongée dans l'obscurité.

— Cet
endroit me donne la chair de poule. Comment pouvez-vous supporter de
vivre ici ?

— Heureusement,
le château paraît moins sinistre pendant la journée
!


Son
compagnon la saisit par les épaules.

— Vous
vous souviendrez de ma proposition, n'est-ce pas, Athena ?
murmura-t-il avec un sourire implorant. Londres est une ville si
belle, au printemps !

— J'y
réfléchirai, Peter. Merci. Merci pour tout.


La
jeune femme ne tenta pas de se dégager lorsqu'il se pencha sur
ses lèvres pour y déposer un baiser. Cela semblait si
naturel ! Elle n'y retrouvait ni la passion ni l'excitation que la
bouche de Christopher éveillait en elle, mais un contact doux
et apaisant.


Songeuse,
Athena referma le lourd panneau de chêne et s'apprêta à
traverser le hall sur la pointe des pieds.

— Quelle
petite scène émouvante ! fit une voix sardonique. Vous
ne perdez pas votre temps, à ce que je vois.

— Christopher!


Un
verre à la main, il se tenait sur le seuil de la bibliothèque,
le regard étincelant de fureur en dépit du calme glacé
de ses traits. La jeune femme s'empourpra, embarrassée de
s'être laissé surprendre dans les bras de Peter.
Qu'allait-il imaginer ? Elle en oublia pour un instant sa propre
colère.

— Vous
ne deviez pas rentrer avant demain, protesta-t-elle faiblement.

— J'ai
changé d'avis. J'aimerais avoir une petite conversation avec
vous, Athena, dans la bibliothèque.

— Christopher,
il est tard. Je...

— Tout
de suite !


Elle
le regarda fixement, assaillie par le souvenir de ce qu'elle avait vu
à Kildrurry. Comment pouvait-elle laisser ce traître lui
dicter ses volontés ?

— Non,
répliqua-t-elle enfin. Cela peut attendre demain.


Exaspéré,
Christopher la saisit par le poignet et l'entraîna à
l'intérieur.

— Nous
allons discuter immédiatement, déclara-t-il en la
poussant sans ménagement vers un fauteuil. Que diable
faisiez-vous dehors avec cet homme ?

— Peter
Scott ? Nous avons dîné ensemble.


Il
arpentait la pièce comme un lion en cage, prêt à
laisser exploser sa rage. Athena réprima la colère qui
montait en elle. Ce n'était certainement pas le moment de
l'attaquer au sujet de Kildrurry !

— Dîné
ensemble ? Comme c'est touchant ! Sa voix vibrait de
mépris.

— Et
cette petite comédie à laquelle j'ai assisté ?
Était-ce une façon de payer votre part de l'addition ?
Et Londres ? Cela doit-il être le pourboire ?


La
jeune femme redressa fièrement la tête, les yeux rivés
à ceux de Christopher.

— Ce
que vous dites n'a aucun sens. Peter m'a simplement proposé de
me laisser participer aux recherches qu'il mène dans son
institut. Je ne lui ai pas encore donné ma réponse.

— Non,
mais vous y réfléchirez.

— Ce
pourrait être un développement intéressant pour
ma carrière, après mon départ de Burke House.

— Votre
carrière, répéta Christopher avec dédain.
Elle compte beaucoup pour vous, n'est-ce pas ?

— Bien
sûr.


Où
voulait-il en venir ?

— Mon
travail a toujours été très important pour moi,
reprit-elle en choisissant soigneusement ses mots. Je n'ai jamais
prétendu le contraire.

— En
effet. Sur ce point, du moins, vous avez été honnête.

— Sur
ce point ?

— Nom
d'un chien ! Comment ai-je pu être aussi aveugle ?


Il
s'immobilisa devant elle, les poings serrés.

— Dire
que j'en venais même à croire en notre relation, à
me persuader que je n'étais pas simplement la clé de
Kildrurry !

— Mais
je...

— Laissez-moi
terminer !


Athena
se crispa, alarmée par la violence de sa voix.

— Vous
aviez tout prévu, n'est-ce pas ? Obtenir ce que vous
vouliez, puis vous enfuir avec le premier venu, surtout s'il pouvait
contribuer
à l'évolution de votre chère carrière !


Ses
yeux lançaient des éclairs.

— Et
j'ai mordu à l'hameçon ! Je savais que je devais me
méfier, pourtant j'ai cru ce tissu de mensonges !

— De
mensonges ?


La
jeune femme se leva d'un bond.

— Comment
osez-vous ? Après ce que vous avez fait, où
trouvez-vous l'audace de m'accuser de mensonges ?

— J'appelle
un chat un chat, répliqua-t-il avec un calme odieux. Si vous
ne supportez pas de perdre, ne jouez pas à ce petit jeu.

— En
tout cas pas avec un tricheur ! riposta-t-elle. Le visage de
Christopher s'assombrit.

— Je
n'aime pas les insultes, Athena.

— Oh !
Vraiment ? Je regrette, mais j'appelle moi aussi un chat un chat
!

— De
quoi parlez-vous ?

— L'auriez-vous
déjà oublié? Kildrurry compterait-il si peu pour
vous ?

— Que
vient faire Kildrurry dans cette affaire ?

— Il
n'est pas donné à tous les terrains de golf de posséder
leur propre fantôme !

— Nous
reviendrons sur cette question à la fin de la semaine... si,
du moins, vous êtes encore ici.

— Inutile
de me raconter des histoires, Christopher ! D'ici au week-end,
le combat aura cessé faute de combattants. Cette dernière
semaine n'a-t-elle aucun sens pour vous ?


Elle
tourna vers lui des yeux agrandis par une douleur intense.

— Qu'attendez-vous
de moi, Athena ? répliqua-t-il avec colère. Que je
vous félicite de m'avoir si bien joué la comédie
?

— Vous
avez décidément l'art d'inverser les rôles ! 



Un
sanglot se brisa dans sa gorge serrée. Christopher réprima
une nouvelle montée de colère.

— Pourriez-vous
tenter d'être plus claire ? Je ne comprends rien à
vos accusations !

— Désolée.
Je ne pensais pas qu'il serait nécessaire de mettre les points
sur les i, mais s'il le faut... Après m'avoir accordé
trois semaines pour vous fournir la preuve que Kildrurry revient de
droit aux MacKay, vous m'avez attirée dans votre lit tout en
poursuivant vos propres plans !

— Il
me semble que vous renversez quelque peu la situation. Vous
aviez tout avantage à gagner du temps.


Athena
blêmit sous l'accusation.

— Gagner
du temps ! Croyez-vous réellement que je me sois donnée
à vous pour un motif aussi vil ?

— Vous
seriez prête à tout pour reprendre ce maudit château
!

— Je
suis déterminée à ce que justice soit faite,
rétorqua-t-elle d'une voix glaciale. Si c'est ce que vous me
reprochez, je plaide coupable, mais jamais je n'ai cherché à
me servir de vous ! Vous ne pourriez pas en dire autant.

— Vous
me flattez. Quel crime suis-je donc censé avoir commis ?

— A
quoi bon nier l'évidence, Christopher ? Vous le savez
parfaitement. Vous n'avez pas pu attendre cinq jours. Cinq jours
seulement ! Pas même pour respecter votre promesse.


Il
la saisit par le bras et la secoua brutalement.

— Jamais
je n'ai manqué à ma parole !

— Non ?
Cette pelle mécanique que j'ai observée aujourd'hui
même en action au pied du donjon n'était sans doute
qu'un mirage ? Tout comme les géomètres et les
ouvriers, je suppose.

— De
quoi parlez-vous ? Les travaux n'ont pas commencé à
Kildrurry !


Trop
furieuse pour se laisser convaincre par l'accent de vérité
contenu dans ses paroles, Athena poursuivit son attaque.

— Je
les ai vus de mes propres yeux cet après-midi, à mon
retour d’Édimbourg.


Christopher
marmonna un juron. Stupéfaite, elle le regarda quitter la
pièce à grandes enjambées et se diriger vers le
téléphone.

— Il
est 1 heure du matin, protesta la jeune femme en le rejoignant.


Il
la contempla sans un mot, le combiné à la main. Le son
étouffé d'une voix masculine s'éleva à
l'autre bout de la ligne.

— William ?
Ici Christopher... Je me moque de savoir l'heure qu'il est !
explosa-t-il soudain. Que diable se passe-t-il à Kildrurry ?
Il me semble pourtant avoir dit clairement de ne pas mettre en œuvre
le chantier avant que j'en donne l'ordre... Quoi ? C'est son
problème ! S'il ne peut pas attendre, qu'il se retire du
marché ! J'exige que ces hommes et leurs engins s'en aillent
dès demain matin, compris ?


Il
raccrocha brutalement.

— William
a outrepassé ses pouvoirs. Un de nos commanditaires
menaçait de dénoncer le contrat si nous ne commencions
pas les travaux immédiatement, expliqua-t-il à la jeune
femme. Je réglerai cette affaire sans délai.


Il
la regarda droit dans les yeux.

— Je
ne me doutais de rien. Vous avez jusqu'à la fin de la semaine
pour terminer vos recherches, comme je m'y étais engagé.


Sans
attendre de réponse, il se détourna et regagna la
bibliothèque.

— William
a téléphoné hier, dit Athena d'une voix
hésitante. Il voulait certainement vous entretenir de ce
problème. Il a paru très contrarié de ne pas
vous trouver.


Christopher
ne répondit pas. Debout devant la cheminée, les yeux
fixés sur les flammes, il semblait ne rien entendre des
paroles de la jeune femme.

— Je
vous en prie, ne soyez pas trop dur envers lui, reprit-elle. Je ne
pense pas qu'il se soit rendu compte... Sans doute n'avait-il pas
compris notre accord.


Ébranlée
par cette absence de réaction, elle s'approcha de lui et posa
la main sur son bras.

— Je
suis navrée, Christopher. J'aurais dû savoir que vous ne
me trahiriez pas. J'aurais dû vous faire confiance.


Enfin,
il se tourna vers elle. La colère avait disparu de son visage,
remplacée par une expression terrifiante.

— Que
voulez-vous, Athena ?


Son
regard vide lui fit l'effet d'une douche glacée. Il la
rejetait...


Les
doigts de Christopher se crispèrent sur le manteau de la
cheminée. Le désir qui le dévorait en cet
instant était si fort qu'il craignait de ne pouvoir y
résister.


La
fureur qu'il éprouvait contre lui-même devant ce manque
de sang-froid ajouta encore à la dureté de sa voix.

— Je
vous ai demandé ce que vous vouliez !

— C'est
vous que je veux, répondit-elle avec douceur. Mais je demande
sans doute plus qu'il ne vous est possible de donner.


Athena
se raidit pour ne pas éclater en sanglots.

— Dimanche
soir, je n'étais pas prête à vous faire
confiance. Trop de choses demeuraient floues entre nous et le restent
encore. Quand j'ai vu tous ces hommes à Kildrurry, j'ai voulu
croire que je me trompais, que vous ne m'aviez pas trahie, mais la
preuve était là, devant mes yeux.


Elle
se tut un instant, désarçonnée par ce silence
prolongé.

— Vous
ne me facilitez pas la tâche, Christopher.

— Pourquoi
le ferais-je ?

— J'essaie
de me justifier !

— Je
vous entends.


Une
lueur de colère se mêlait enfin au vide béant de
son regard. Athena s'en réjouit. Tout était préférable
à ce mur infranchissable qu'il dressait entre elle et ses
sentiments !

— Vous
ne me devez aucune excuse. Je comprends parfaitement.


Une
profonde amertume creusait ses traits.

— Je
comprends encore mieux que vous ne le supposez.

— Vraiment,
Christopher ? Dans ce cas, pourquoi ne vous montrez-vous pas
plus ouvert ?

— Pour
qu'il vous soit plus facile de me manipuler ? Il vida son verre
d'un trait et se dirigea vers le bar.


Cette
discussion n'avait que trop duré.

— Je
ne vous ai pas manipulé ! protesta-t-elle.

— Restons-en
là, voulez-vous ? Ce que vous faites de votre vie ne concerne
que vous.


La
jeune femme sentit des larmes brûlantes lui monter aux yeux.

— Christopher,
c'est important ! Pourquoi refusez-vous de m'écouter ?

— Croyez-moi,
Athena, répliqua-t-il en l'attirant brusquement dans ses bras.
Il serait préférable pour vous comme pour moi que vous
terminiez votre travail et que vous partiez.


Elle
leva vers lui un regard tourmenté.

— Le
souhaitez-vous ? Dites-moi la vérité, je vous en
supplie ! Si vous le voulez, je vous promets de quitter Burke
House dès demain matin.


Si
elle partait, il pourrait reprendre le contrôle de sa propre
vie, retrouver sa sérénité perdue. Oui, ce
serait la solution ! Pourtant, son parfum grisant, son visage
bouleversé tourné vers le sien l'empêchèrent
de prononcer les mots que lui dictait sa raison.

— Non,
murmura-t-il. Restez ! J'ai besoin de vous, Athena !
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Incapable
de résister davantage à cette douce tentation,
Christopher s'empara des lèvres de la jeune femme avec une
violence presque désespérée. Une main posée
au creux de ses reins, l'autre enfouie dans la soie brillante de ses
longs cheveux, il buvait son souffle comme un élixir magique
qui le rendrait à la vie.


Une
passion brûlante envahit Athena, courant dans ses veines comme
une onde de feu. Pourtant, elle hésitait encore. Une simple
union physique ne lui suffisait plus. Elle voulait tout partager de
ses pensées — ses joies et ses peines, ses craintes et
ses espoirs.


La
jeune femme se haussa sur la pointe des pieds, noua les bras autour
de son cou et respira avec délices son odeur merveilleusement
virile.

—
Mon
Dieu, Christopher ! soupira-t-elle en appuyant sa joue contre
son torse. J'ai tellement besoin de vous, moi aussi !


Le
regard qu'il posait sur elle brillait d'une intense émotion
qui, bientôt, ne connaîtrait plus de bornes. Le contact
de son corps souple pressé contre le sien le mettait au
supplice.


Saisis
d'une soudaine impatience, ses doigts tirèrent sur le corsage
d'Athena. Perdue dans un rêve voluptueux, elle entendit à
peine les boutons de nacre rebondir sur le sol et la soie se
déchirer. Rien ne comptait plus que la caresse de ses mains
sur sa peau frémissante, que les battements affolés de
son cœur dans sa poitrine. Une vague de sensations
éblouissantes la submergea et elle s'agrippa, pantelante, aux
épaules solides de son compagnon.


Bientôt,
les flammes éclairaient d'une lumière dorée
leurs corps étroitement enlacés. Un soupir de bonheur
s'échappa des lèvres d'Athena lorsqu'il l'allongea sur
le tapis de fourrure.


Leurs
bouches se rencontrèrent en un baiser étourdissant.
Grisée par cette intimité retrouvée, la jeune
femme se cambra pour s'offrir tout entière à l'homme
qu'elle aimait.


Parvenu
au-delà des limites de sa résistance, il s'unit à
elle dans un embrasement total de leurs sens exaltés. Leurs
cris de joie se mêlèrent avant qu'ils ne redescendent
lentement des sommets vertigineux de la passion partagée.


Christopher
reprit son souffle, la tête enfouie au creux de l'épaule
d'Athena. Un sourire secret, d'une douceur infinie, éclairait
le visage de la jeune femme.


Il
se redressa enfin sur un coude pour observer à la lueur
vacillante des flammes ses pommettes empourprées et ses yeux
mi-clos. Belle, si belle...

— Vous
m'avez ensorcelé.


Sa
voix profonde agit comme une caresse de velours sur la peau nue
d'Athena.

— Non,
murmura-t-elle avec un petit rire ému. C'est vous qui avez
jeté le sort.


Elle
le sentit s'écarter et tendit un bras pour le retenir.

— Ne
partez pas. Je voudrais rester ainsi jusqu'à la fin des temps.


Christopher
s'assit sur ses talons, incapable de détourner le regard de
son corps harmonieux, souple et terriblement désirable. Il
avait connu bien des femmes, mais elle seule produisait sur lui cet
attrait irrésistible. Il venait de l'aimer et il la voulait
encore.

— Imaginez
la surprise de Lachlan s'il vous découvrait ici en entrant
demain matin pour allumer le feu ! répliqua-t-il en ramassant
leurs vêtements éparpillés sur le sol.


Athena
éclata de rire.

— Lachlan
? Il serait scandalisé ! Cela en vaudrait peut-être la
peine, rien que pour le voir s'animer un peu !

— Merci
bien, mais je me passerai de ce genre de spectacle !


Sans
laisser à la jeune femme le temps de protester, il la souleva
dans ses bras. Le contact de ses cheveux bouclés contre son
épaule lui arracha un gémissement. La nuit tout entière
suffirait-elle pour se rassasier de son corps splendide ?

— Où
m'emportez-vous, guerrier viking ? demanda-t-elle
malicieusement.

— Dans
mon refuge, gente damoiselle, pour vous mieux aimer !












Athena
dut attendre le soir suivant pour trouver enfin le temps de parler à
Christopher du résultat de ses recherches. Lorsqu'elle s'était
éveillée après une nuit trop brûlante
d'amour pour songer aux fantômes, son hôte avait déjà
quitté le château pour se rendre au bureau.


Une
fois Grammie retirée dans sa chambre, la jeune femme suggéra
qu'ils aillent se promener dans les environs.

— Je
réfléchis mieux hors de ces murs, expliqua-t-elle.
Burke House
porte trop l'empreinte du passé. Je sais que vous n'en croyez
pas un mot, mais je sens trop d'ombres autour de moi.


Ils
suivirent en silence la route escarpée qui longeait la côte
jusqu'au sommet d'une haute falaise. Les dernières lueurs du
jour jouaient sur les flots sombres en mille éclats d'or et de
pourpre. D'immenses vagues élevaient leurs crêtes
d'écume pour venir se jeter sur les rochers déchiquetés.

— La
mer semble cruelle et perfide au clair de lune, murmura Athena en
frissonnant.

— Elle
l'est à tout moment de la journée. Trop d'hommes ont
commis l'erreur fatale de sous-estimer sa puissance. L'océan
est un adversaire implacable.

— On
croirait que vous parlez d'expérience.

— Mon
père s'y est noyé.


La
jeune femme tressaillit. Pourquoi Megan ne lui en avait-elle rien
dit ? Pensait-elle que tout le monde était au courant ?

— Comment
cela est-il arrivé ? demanda-t-elle avec douceur.

— Nous
possédions un bateau, un sloop de neuf mètres, le Nora
B., sur lequel mon frère et moi participions de temps en temps
à des régates.


Il
parlait d'une voix calme, dénuée d'émotion.

— Un
soir, mon père est sorti en mer. La tempête menaçait
depuis le matin. Il n'est jamais revenu. On a retrouvé le
sloop l'après-midi suivant, fracassé contre les
falaises.

— Pourquoi
est-il parti ? Ne se doutait-il pas du danger qu'il courait ?

— Si.
Mon père adorait la mer, c'était un excellent marin.

— Mais
alors...

— L'existence
ne l'intéressait plus. Il avait perdu le goût de vivre
depuis des années.

— Depuis
que votre mère l'avait quitté, murmura Athena,
bouleversée.


Elle
aperçut son regard surpris. Un instant, un fol espoir envahit
la jeune femme. Allait-il enfin se confier ? Puis le voile
d'ombre retomba sur son visage.

— Jamais
il n'a surmonté le choc de son départ, reprit-il de la
même voix tranquille. Longtemps, il a tenté d'oublier
son chagrin en se consacrant à son entreprise, mais cela n'a
pas suffi. Il attendait la mort comme une délivrance. Ce
soir-là, je pense qu'il en a simplement choisi l'heure et le
lieu.


Le
silence retomba. Le cœur serré, Athena songea au destin
tragique de Christopher, à toutes ces souffrances accumulées
en lui.

— Je
suis désolée, murmura-t-elle.

— Il
ne faut pas. Mon père avait le droit de trouver la paix.

— Pas
en abandonnant derrière lui les êtres qu'il devait
protéger — vous et votre frère, Grammie...


L'obscurité
les entourait maintenant de son manteau sombre semé d'étoiles.
Athena ne distinguait plus que la silhouette de son compagnon sur le
siège voisin. Cette étrange intimité lui donna
le courage de poursuivre.

— Il
faut savoir faire face à ses responsabilités,
Christopher.

— Est-ce
votre cas ? demanda-t-il d'une voix cassante.


La
jeune femme se raidit.

— Je
m'y efforce. Je ne réussis pas toujours, mais j'essaie.

— Vraiment,
Athena ? Même si ce qui est en jeu compte pour vous autant
que Kildrurry ?

— Vous
pensez donc encore que je suis ici pour reprendre la forteresse de
mes ancêtres à n'importe quel prix ?

— Je
me pose la question.

— Que
faudra-t-il pour vous convaincre ? s'écria-t-elle,
excédée. Pourquoi vous montrez-vous si obstiné ?

— Pas
obstiné. Réaliste.


La
colère qui grondait dans la voix de Christopher mit la jeune
femme au désespoir. Il leur restait trop peu de temps à
passer ensemble pour le gâcher en vaines disputes !

— Vous
et votre famille êtes obsédés par ce maudit
château depuis des années ! reprit-il en frappant du
poing sur le volant.

— Eh
bien oui, je veux Kildrurry ! Je suis prête à recourir à
tous les moyens légaux pour le reprendre, mais je n'irai pas
plus loin ! Vos accusations sont totalement injustifiées.

— Et
si vous échouez ?

— Je
n'échouerai pas ! Je suis même sur le point de réussir
!


Athena
se tut, déconcertée par cet éclat. Elle avait
proposé cette promenade pour lui parler calmement, sans
passion, des récents développements de son enquête,
et voilà qu'ils s'affrontaient de plus belle !

— Pardonnez-moi,
conclut-elle à voix basse. Christopher se tourna vers elle.

— Allons,
racontez-moi ce que vous avez en tête. La jeune femme accepta
avec reconnaissance cette offre de paix.

— Je
me suis trahie, approuva-t-elle en haussant les épaules.
Autant tout vous dire...


En
quelques phrases, Athena lui expliqua sa découverte de l'acte
de cession aux archives et justifia sa méfiance quant à
la version des événements publiée par Campbell.
Elle sentit son compagnon se raidir lorsqu'elle mentionna son dîner
avec Peter, puis le silence retomba.

— Il
semble que je vous doive beaucoup d'excuses, déclara-t-il
enfin. Trois cent cinquante ans d'excuses.

— Attendez
! Je n'ai encore rien démontré. Je sais seulement
qu'Angus MacKay a signé ce document six semaines après
la date officielle de sa mort. Je veux comprendre ce qui est arrivé.

— Vous
n'avez pas à prouver quoi que ce soit, Athena. Les éléments
que vous possédez suffisent.


La
jeune femme redressa la tête, frappée par l'extrême
lassitude de sa voix. « Bien sûr, songea-t-elle,
cette affaire a empoisonné sa vie presque autant que la
mienne, mais je ne peux pas en rester là ! »

— Je
dois connaître la vérité. Christopher,
répondit-elle avec douceur. Je dois savoir ce qui s'est passé.

— Et
vous osez me reprocher mon obstination !


Il
posa la main sur son épaule et caressa d'un air absent une
boucle soyeuse.

— Quelle
sera notre prochaine étape ?

— Que
voulez-vous dire ?

— Le
moins que je puisse faire est de vous aider dans vos recherches. Par
où commençons-nous ?

— J'espérais
que vous réagiriez ainsi, avoua-t-elle. J'aurai certainement
besoin de tous les concours possibles.


Christopher
se mit à rire.

— Si
ce doit être si terrifiant, je me suis peut-être engagé
trop vite ! Comment comptez-vous vous y prendre ?

— Partons
du principe que la version de mon père est authentique. Angus
aurait donc été fait prisonnier le soir de Noël et
torturé jusqu'à ce qu'il accepte de signer.

— Quelle
horreur !

— Je
sais, mais c'est pour l'instant l'explication la plus plausible. Y
a-t-il une prison, à Burke House ?

— Seigneur
! Cette conversation devient sinistre ! Si ma mémoire est
bonne, la tour réservée autrefois à cet effet a
été détruite
bien avant les événements qui nous occupent.


Athena
hocha la tête d'un air satisfait.


— Tant
mieux. Je me doutais, de toute façon, qu'il n'y avait pas été
prisonnier.

— Vraiment ?
Comment êtes-vous parvenue à cette brillante déduction
?

— Le
fantôme d'Angus erre devant la chambre de Grammie.


D'un
geste, elle prévint l'objection de Christopher.

— Un
instant ! Quelle que soit votre opinion sur le sujet, le fait demeure
que les revenants revivent les derniers moments traumatisants de leur
vie. Le couloir menant à la chambre de votre grand-mère
doit avoir une signification particulière pour Angus.

— Votre
logique me fascine !

— Ce
point de départ en vaut bien un autre, non ? Elle scruta
l'obscurité.

— Eh
bien, Christopher, puis-je compter sur votre aide?

— Naturellement
! répondit-il en riant. Avec un raisonnement aussi solide,
comment pourrions-nous échouer ?












Ils
venaient de commencer leurs recherches lorsque Grammie, intriguée
par ces coups sourds frappés dans le couloir, sortit de sa
chambre pour en déterminer la provenance. Aussitôt,
malgré les protestations de son petit-fils, elle exigea de
prendre part à l'exploration. Le visage empourpré par
l'excitation, la vieille dame saisit un marteau et se mit à
tester elle aussi les parois épaisses.

— Je
suis morte de fatigue! soupira Athena après toute une journée
de vaines recherches.


Effondrée
dans un fauteuil de la bibliothèque, elle massait
vigoureusement ses bras douloureux.

— Comment
se fait-il que vous ne souffriez jamais de crampes ?

— Je
me suis donc trahi, répliqua Christopher avec un clin d'œil.
Je profite de mes loisirs pour mettre au jour passages secrets et
chambres mortuaires. Les Egyptiens se déclarent très
satisfaits de mon travail. Pas vous ?

— Oh
! Trêve de plaisanteries ! De quoi avons-nous l'air à
arpenter le couloir en frappant les murs ? J'ai aperçu
Lachlan, cet après-midi. Il faisait une tête
d'enterrement !

— Cet
homme n'a aucun sens de l'humour ! Ayez confiance, Athena. Nous
aurons peut-être plus de chance demain.


Aidés
par Fiona, ils reprirent leurs explorations dès 8 heures du
matin. Hélas ! il leur fallut bientôt se rendre à
l'évidence : le couloir n'apporterait aucune réponse à
leurs interrogations.

— Ah
! non. S'il existait la moindre cachette ici, je le saurais !
protesta Grammie en leur barrant l'entrée de sa chambre.

— Nous
avons ausculté tous les murs de cette aile, plaida Athena.
Cette pièce est notre dernier espoir.


La
vieille dame hésita un instant, puis baissa le bras.

— Très
bien. Pourtant, je n'aime pas beaucoup l'idée d'avoir partagé
mes appartements avec ce démon d'Angus MacKay pendant toutes
ces années !


Les
recherches duraient depuis un bon moment lorsque Grammie, qui
longeait la paroi dans sa chaise roulante, s'immobilisa brusquement à
la droite de la cheminée.

— Là !


Elle
se tourna vers Athena avec de grands gestes impatients.

— Venez
vite ! Le mur sonne creux !


La
jeune femme la rejoignit aussitôt, le cœur battant la
chamade. Un espoir insensé s'empara d'elle. Elle frappa
doucement, puis plus fort. Grammie avait raison !


En
dépit de son excitation, Athena tenta de se raisonner. Dans le
climat de persécution religieuse qui régnait en Écosse
au XVIe siècle, les chambres secrètes destinées
à servir de refuge aux prêtres étaient monnaie
courante. Rien ne prouvait que celle-ci ait pu abriter son ancêtre
!


Un
picotement familier à la base de la nuque vint cependant
renforcer sa conviction. Elle approchait du but !

— S'il
doit y avoir une cache ici, cela me paraît être
l'emplacement idéal, approuva Christopher en s'approchant à
son tour. Entre le conduit de la cheminée et la cage
d'escalier, il reste un espace suffisant pour y aménager un
réduit.

— Ou
même une issue vers l'extérieur ! ajouta la jeune
femme, les yeux étincelants. Vite ! Il faut trouver le
mécanisme !


Ce
fut cette fois Christopher qui découvrit le secret. Il
examinait une à une les minuscules roses sculptées qui
décoraient l'intérieur de la cheminée lorsque
l'une d'elles bougea sous sa main. Un grincement épouvantable
retentit aussitôt tandis qu'une partie du mur s'écartait
de quelques centimètres.

— Bravo !
s'écria Athena en sautant au cou de son compagnon.

— Qui
l'aurait cru ? murmura Grammie, stupéfaite. Et
maintenant,
qu'y a-t-il dans ce trou noir ?


Se
servant du tisonnier comme d'un levier, Christopher parvint avec
difficulté à faire tourner la porte secrète.

— Les
gonds sont si vieux et rouilles qu'ils ont adhéré par
endroits. Rien d'étonnant à ce que le panneau ne se
soit pas ouvert !


Il
recula d'un pas et se tourna vers Athena.

— A
vous l'honneur.


La
jeune femme demeura un instant immobile, assaillie par une crainte
soudaine. Peut-être la pièce serait-elle vide, peut-être
tous ces efforts n'auraient-ils abouti à rien. Encouragée
par un clin d'œil de Christopher, elle sourit nerveusement et
s'avança.


Une
odeur de moisi la saisit à la gorge quand elle se pencha pour
examiner la cachette, un réduit minuscule et sombre de un
mètre carré environ. Une autre porte sur le côté
devait mener vers l'extérieur. Combien de Burke l'avaient-ils
franchie pour échapper à l'envahisseur ou aux
persécutions ?


Le
souffle se bloqua dans sa poitrine lorsqu'elle poursuivit son
inspection. D'un anneau de métal scellé dans le mur
opposé partaient deux lourdes chaînes rongées par
la rouille. Lentement, les yeux de la jeune femme les suivirent
jusqu'au sol.

— Mon
Dieu !


D'un
bond, elle se jeta dans les bras de Christopher, le visage blême
et les mains tremblantes.

— Athena,
que se passe-t-il ? Tout va bien ?

— Oui,
je... je vais bien. C'est... le choc.


Elle
se retourna à contrecœur et désigna le réduit
obscur.

— Regardez...
là, par terre, à côté des chaînes...
Assise dans son fauteuil roulant, Grammie trépignait


d'impatience.

— Eh
bien! qu'est-ce que c'est ? Ne restez pas là sans rien
dire, enfin ! Qu'y a-t-il là-dedans ?


Athena
s'approcha de la vieille dame.

— Nous
l'avons trouvé, Grammie. Nous avons découvert ce qui
reste d'Angus MacKay.











— Penser
qu'un homme ait pu vivre enchaîné dans ce cachot sombre
et humide pendant six semaines me glace le sang !


Athena
frissonna, bouleversée.

— Comme
il a dû souffrir !


Ils
étaient tous réunis dans la bibliothèque où
Lachlan, plus lugubre que jamais, leur servait des boissons chaudes
généreusement additionnées de whisky. Devant
eux, sur la table, se trouvaient les derniers effets personnels
d'Angus MacKay.

— Ce
devait être un adversaire coriace, déclara Grammie sans
parvenir à dissimuler son admiration. Imaginez tout ce qu'il a
subi avant de signer ce document !


Elle
secoua la tête.

— Je
n'arrive pas à croire qu'il ait passé tout ce temps-là
dans ma propre chambre !

— Avez-vous
réellement vu son squelette ? demanda Fiona d'une toute petite
voix.

— Assez
pour savoir qu'il s'agissait d'un être humain, répondit
Athena.

— Mais
comment pouvez-vous avoir la certitude que c'était Angus ?

— La
légende aurait suffi à nous en convaincre, même
si nous n'avions pas retrouvé son couteau et sa boucle de
ceinture.


Christopher
désigna les objets posés devant eux.

— Malgré
la rouille, on distingue encore ses initiales.

— Vous
avez réussi, mon enfant ! s'exclama Grammie en pressant
la main d'Athena avec satisfaction. J'en étais sûre !

— En
effet, approuva son petit-fils. Vous pouvez enfin conclure votre
enquête et reprendre possession de Kildrurry, bien entendu.

— Comme
j'aimerais que mon père puisse vous entendre !


Christopher
contempla longuement ses yeux brillants de larmes.

— Pourquoi
pas ? répliqua-t-il avec douceur. N'est-ce pas vous qui
m'avez dit que tout était possible ? Vous avez hérité
de son obstination !


Il
se mit à rire au souvenir de toutes les lettres de prières
et de menaces dont John MacKay l'avait submergé.

— Ce
devait être un homme merveilleux. Ses efforts ont fini, grâce
à vous, par payer. Vous retrouvez le château de vos
ancêtres, et vous avez même offert le repos tant mérité
au vieil Angus !


Athena
fronça les sourcils.

— Pas
encore.

— Comment
cela, pas encore ? Vous avez fait éclater la vérité,
vous allez donner à ses restes une sépulture digne de
ce nom ! Que lui faut-il de plus ?

— Une
séance de spiritisme.


Christopher
bondit sur son fauteuil, les yeux écarquillés.

— Comment ?

— Nous
le devons. Ainsi, Angus saura qu'il peut partir.

— Partir ?
Bien sûr qu'il peut partir ! Je vais moi-même sortir
ses os d'ici.


La
jeune femme secoua la tête.

— Je
parle de son esprit qui hante les couloirs en terrifiant Grammie.
Vous n'aurez qu'à lui dire que tout va bien, que vous avez
rendu Kildrurry à son clan et qu'il peut désormais
prendre son repos.

— Moi
? Pourquoi moi ?

— Parce
que vous êtes le maître de Burke House, le descendant
direct de son bourreau.


Elle
sourit pour atténuer la brutalité de ses paroles.

— Ce
n'est pas compliqué, vous verrez. Et cela ne prendra que
quelques minutes.

— Quand
prévoyez-vous de tenir cette séance de... spiritisme ?

— Ce
soir, répondit Athena d'une voix hésitante.

— Ce
soir ! Et je dois y assister ?

— Sans
l'ombre d'un doute.


Elle
se leva et vint s'asseoir sur l'accoudoir de son fauteuil.

— Songez
aux épreuves qu'il a traversées, Christopher. Vous le
lui devez bien !


Son
compagnon la regarda fixement.

— Je
n'arrive pas à y croire ! Comment pouvez-vous me demander de
faire une chose pareille ?


Dès
que Fiona apprit que la séance de spiritisme se tiendrait dans
la chambre de Grammie, elle refusa vigoureusement d'y participer. La
vieille dame, pour sa part, éclata de rire. Pour rien au monde
elle n'aurait manqué une telle fête !

— Nous
attendrons minuit, déclara Athena avec autorité. C'est
l'heure à laquelle se produit le phénomène. Nous
pourrons nous asseoir autour de la table. Ainsi, Grammie n'aura pas à
bouger de son fauteuil.

— Peut-être
devrions-nous nous tenir par la main ? suggéra
Christopher sur un ton exaspéré.

— Ce
ne sera pas nécessaire. Nous voulons simplement lui
transmettre un message et non évoquer d'autres esprits,
n'est-ce pas ?

— Dieu
merci ! Et quel sera mon rôle ? Vous feriez mieux de me donner
un texte !

— Inutile.
Il vous suffira de lui expliquer que vous avez restitué
Kildrurry à ses légitimes propriétaires pour
réparer l'injustice de vos ancêtres et qu'il peut sans
regret monter dans le prochain avion astral.


Christopher
leva les yeux au ciel.

— Le
prochain avion astral ! Dois-je vraiment dire cela?


Athena
hocha la tête en souriant.

— Il
vaudrait mieux.

— Enfin
! Que ne ferais-je pas pour rendre service ? Je suis prêt.
Qu'on amène le fantôme!
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— Christopher ?
Vous dormez ?

— Non,
grommela-t-il. Comment voulez-vous que je trouve le sommeil après
m'être ainsi ridiculisé ?


Athena
se retourna pour se blottir contre lui.

— Ne
dites pas de bêtises ! Vous avez été
merveilleux ! Savez-vous que vous feriez un excellent médium ?


Un
rire grave salua sa déclaration.

— Dieu
m'en préserve !


Il
l'entoura de ses bras, heureux de sentir son corps chaud et doux
épouser le sien.

— Êtes-vous
sûre qu'il m'ait entendu ? A supposer qu'il y ait eu
quelqu'un pour m'écouter !

— J'en
suis certaine. Angus était là. Il a parfaitement
compris votre message.


Songeur,
Christopher enroula une longue mèche de cheveux auburn autour
de son index.

— Nous
avons eu raison d'installer Grammie dans une autre chambre pour la
nuit, murmura-t-il. Dire que je m'attendais à ce qu'elle soit
épuisée après toute l'excitation de cette
journée ! Elle semble prête à affronter une armée
de génies malfaisants !

— Maintenant
que son tourmenteur s'est enfin évanoui dans la nature, elle a
retrouvé le goût de vivre.

— Que
je sois pendu si j'en accorde le crédit à un fantôme
! C'est vous, ma chérie, qui lui avez rendu le bonheur.


Il
caressa tendrement sa joue veloutée, émerveillé
par le soleil et le rire qu'elle avait fait entrer dans sa maison et
dans sa vie.

— Grâce
à vous, elle se sent de nouveau précieuse et
indispensable. J'avais oublié combien ces sentiments pouvaient
être importants pour une personne de son âge.

— Pour
tout le monde, Christopher.

— Oui...
Sans doute.


Athena
s'étira voluptueusement.

— Quelle
longue journée !

— Le
terme me paraît un peu faible ! En moins de vingt-quatre
heures, j'ai ouvert une chambre secrète, apporté ma
contribution à la solution d'un crime vieux de trois cent
cinquante ans et exorcisé un
fantôme.


Christopher
éclata de rire.

— Je
me surmène !

— N'allez-vous
pas vous ennuyer sans Angus pour animer les nuits de Burke House ?

— Aucun
risque ! Je serais ravi de me reposer un peu. Je n'ai pas eu une
seconde de tranquillité, depuis votre arrivée.


La
jeune femme lui mordilla le lobe de l'oreille en guise de
représailles.

— Vous
en plaignez-vous ?


Une
flamme de désir jaillit aussitôt dans le cœur de
son compagnon.

— Oh !
non. Je ne me plains pas, répliqua-t-il en enfouissant son
visage dans ses cheveux délicatement parfumés.


Athena
demeura silencieuse, Se pouvait-il qu'un autre homme, un jour, la
troublât à ce point ? Elle se souleva sur un coude
et le contempla à la faveur d'un rayon de lune.

— Tiens !
murmura Christopher avec malice. Il me semble apercevoir dans vos
yeux une lueur familière. Que se mijote-t-il dans cette jolie
petite tête ?

— Je
suis sûre que vous approuverez mon projet.


Elle
se pencha vers lui afin de déposer un tendre baiser sur ses
lèvres.

— Il
s'agit d'une activité pour laquelle vous montrez de
surprenantes dispositions.


Une
exclamation de plaisir lui échappa lorsqu'elle sentit la main
de son compagnon se glisser sous sa chemise de nuit.

— Vraiment
? Peut-être pourriez-vous me mettre sur la voie ? chuchota
Christopher en la débarrassant du léger vêtement.
Serait-ce ceci, par le plus grand des hasards ?


Ses
doigts se posèrent sur sa poitrine ronde pour y dessiner de
savantes caresses érotiques.

— A
moins que ce ne soit plutôt cela?


Ses
mains brûlantes arrachèrent un cri à la jeune
femme.

— Vous
m'avez très bien comprise, approuva-t-elle, le souffle court.


Dans
un léger soupir, Athena s'abandonna avec délices à
son étreinte passionnée.











— Je
croyais que vous en aviez terminé avec votre enquête !


Grimpée
sur un tabouret, Athena étudiait attentivement l'une des
thermistances. Elle inscrivit quelques mots sur son bloc-notes, puis
redescendit en souriant.

— Je
vérifie simplement qu'Angus a reçu notre message.

— Voici
une semaine que nous lui avons signifié son congé !
protesta Christopher. Ne m'avez-vous pas assuré qu'il ne
reviendrait plus ?

— C'était
ce que me dictait mon intuition. Je préfère tout de
même appuyer cette impression personnelle par des preuves plus
scientifiques avant de clore définitivement le dossier !


Elle
se raidit sous le regard sérieux — trop sérieux —
qu'il posait sur elle.

— Et
ensuite, Athena ? demanda-t-il tranquillement. Que ferez-vous ?


Une
boule se forma dans la gorge de la jeune femme.

— Je
ne sais pas encore, répondit-elle en se détournant pour
masquer sa détresse. Peut-être rentrerai-je en Caroline
du Nord pour travailler à ma thèse de doctorat.
D'autres possibilités s'offrent à moi. Je n'ai pas
encore pris de décision.

— Je
vois.


Christopher
la sentait lui échapper, mais comment la retenir ? Où
étaient les mots qu'il avait préparés ?


Athena
finit de ranger son matériel en espérant qu'il
poursuive, en priant pour qu'il lui demande de rester. Elle avait
hâte de lui avouer son amour et la souffrance terrible qu'elle
éprouvait à l'idée de le quitter. Voyant qu'il
demeurait silencieux, elle se redressa et s'obligea à sourire.

— Il
me faudra sans doute choisir rapidement. Ma mission ici touche à
sa fin.

— En
effet.


Le
cœur serré, la jeune femme jeta un coup d'œil à
sa montre.

— Oh
! Je suis en retard ! J'ai promis à Grammie de l'emmener faire
quelques courses.


Elle
se haussa sur la pointe des pieds pour l'embrasser.

— Nous
serons de retour pour le thé. Dites à Mary de nous
réserver de ses délicieuses tartelettes !












Une
vague de désespoir submergea Athena sur le chemin du château.
Tout en écoutant d'une oreille distraite le joyeux bavardage
de sa passagère, elle se rendit compte à quel point la
vieille dame lui manquerait... et Burke House... et Christopher !
Elle l'avait cru dur et insensible. Comme elle se trompait alors ! Au
fil des jours passés auprès de lui, elle avait
découvert un homme d'une vulnérabilité
insoupçonnée.


Blessé
par un destin cruel, il s'était refermé sur lui-même
et entouré d'une muraille protectrice que jamais Athena
n'avait pu franchir. Une telle relation, en dépit de l'amour
qu'elle lui portait, n'avait aucun avenir...


La
jeune femme se trouvait encore dans la chambre de Grammie lorsque
Christopher l'appela depuis le rez-de-chaussée.

— Un
coup de téléphone pour vous. Peter Scott, précisa-t-il
froidement en lui tendant le combiné.


Il
se détourna aussitôt et s'éloigna à
grandes enjambées sous le regard déconcerté
d'Athena.

— Allô ?
Bonsoir, Peter. Je vais très bien, merci. Et vous ? Oui,
l'enquête a abouti voici près d'une semaine. Je vous
écrirai pour tout vous raconter ! Quoi de neuf, au centre de
recherches ?


Dix
minutes plus tard, elle raccrocha d'un air songeur. Christopher
l'observait depuis le seuil de la bibliothèque.

— Quand
partez-vous ? Athena tressaillit.

— Je
n'ai pas encore accepté de me rendre à Londres. Que
dissimulait le bleu glacé des yeux de son compagnon ? Quel
tumulte intérieur, ou quelle indifférence ?

— Ainsi,
il veut que vous le rejoigniez.


La
jeune femme serra les poings, torturée par son attitude. Il
évoquait son départ avec la même désinvolture
que s'ils discutaient du menu du dîner !

— Que
vous propose-t-il ?

— Une
des plus importantes revues de parapsychologie s'intéresse de
près à ses recherches et voudrait en publier le compte
rendu. Comme l'écriture n'est pas le fort de Peter, il m'a
demandé de le rédiger à sa place. En
contrepartie, il m'autorisera à utiliser cette documentation
pour ma thèse.

— Quelle
générosité ! Allez-vous accepter ?

— Je
l'ignore.


Athena
se tourna vers la cheminée. S'il voyait son visage, il
comprendrait. Il saurait qu'elle ne voulait pas partir, que tous les
articles du monde n'étaient rien auprès du besoin
qu'elle avait de lui !

— Pourtant,
vous y réfléchissez.

— Naturellement!
Ce ne pourrait être que bénéfique pour ma
carrière. Les découvertes de Peter ouvrent des
perspectives révolutionnaires à notre science.

— Dans
ce cas, il serait insensé de votre part de ne pas accepter.

— Sans
nul doute, répondit-elle d'une voix lente. Ce le serait si ma
profession était ma considération principale.

— Pourquoi
en irait-il autrement ? Votre travail ici est terminé, vous
êtes libre de partir.

— Personne
n'est tout à fait libre, Christopher.


La
jeune femme croisa les bras. De lourds nuages couleur d'encre
s'amoncelaient au-dessus de Burke House. Elle se souvint avec émotion
du soir de son arrivée, de la pluie qui fouettait les
carreaux, des éclairs qui zébraient le ciel. Comme tout
cela semblait loin !

— Que
dois-je faire ?

— La
décision vous appartient, Athena, rétorqua-t-il
sèchement. Voyez où est votre intérêt.


Elle
scruta son visage à la recherche d'un signe, du moindre
frémissement qui contredirait ses paroles. Hélas ! Un
masque de froideur et d'indifférence ne couvrait que trop bien
le secret de ses pensées.

— Burke
House va me manquer, reprit-elle, désespérée. Je
me suis beaucoup attachée à Grammie... et à
vous.

— Allons,
vous serez bientôt trop occupée pour y songer !


Une
colère sourde grondait dans sa voix.

— Vous
nous oublierez vite.

— Parlez
pour vous ! Mes souvenirs ne s'effacent pas aussi rapidement que les
vôtres !


Elle
le foudroya du regard, furieuse de sa propre faiblesse. Comment
pouvait-elle vouer un amour si profond à un homme qui,
visiblement, ne s'en souciait pas ?

— Je
le regrette, poursuivit Athena en retenant ses larmes. La vie serait
tellement plus facile !

— Ne
croyez pas cela.


Une
angoisse fugitive crispa les traits de son hôte.


La
jeune femme esquissa un geste, puis s'arrêta. A quoi bon,
puisqu'il la rejetait ? « Megan avait tort,
songea-t-elle, déchirée. Je ne serai pas celle qui
ramènera Christopher à la vie ! »

— Quand
vous serez prête, Lachlan et moi nous vous aiderons à
transporter vos bagages, conclut-il froidement.


Il
se retourna sans un regard et sortit. Comme dans un cauchemar, Athena
écouta ses pas décroître dans le couloir avant
d'éclater en sanglots.












Une
douce brise printanière tirait Londres de la torpeur où
l'hiver l'avait jeté. Sous le soleil lumineux du mois de mai,
la ville grise se couvrait de reflets d'or. Athena profitait de ses
moindres moments de loisir pour visiter les monuments, se promener
sur la Tamise ou faire quelques emplettes avant de passer ses soirées
en compagnie de ses nouveaux amis.


Les
recherches auxquelles elle prenait part la fascinaient par leur côté
innovateur. Grâce à l'audace de Peter Scott, cette
science déjà ancienne s'élançait vers des
voies nouvelles, résolument modernes. Au bout de quatre
semaines consacrées à accumuler notes et documentation,
la jeune femme s'attaqua enfin à la rédaction de son
article. Il ne lui resterait plus, ensuite, qu'à regagner les
États-Unis.


Dans
ces conditions, la demande en mariage formulée par Peter,
quelques jours plus tard, la prit au dépourvu.

— Cela
me paraît naturel, expliqua-t-il tandis qu'ils dînaient
dans l'un de leurs restaurants favoris. Nous sommes collègues
et bons amis. Nous nous accorderions à merveille.


Athena
lutta contre le fou rire. Peter aurait parlé sur le même
ton s'il avait émis un raisonnement scientifique.

— Voilà
ce qui me plaît en vous, répliqua-t-elle avec affection.
Votre romantisme.


Il
but une gorgée de vin et sourit.

— Alors,
c'est oui ?

— C'est
non.

— Pourquoi
? demanda Peter, plus intrigué que déçu.

— Parce
que notre amitié est trop précieuse. Et parce que vous
cherchez surtout une bonne âme pour rédiger vos
articles.

— Je
n'y avais pas songé, mais c'est en effet une excellente raison
!


Athena
secoua la tête, amusée.

— Enfin,
parce que nous ne nous aimons pas suffisamment. Pas comme il le
faudrait.

— Nous
pourrions apprendre.

— Et
nous pourrions échouer !


Peter
reposa sa fourchette et contempla le visage expressif de la jeune
femme.

— Vous
êtes encore amoureuse de Burke, n'est-ce pas ?


Athena
tressaillit. Pas une seule fois elle n'avait mentionné le nom
de Christopher depuis son arrivée à Londres.

— Qu'est-ce
qui vous fait penser cela ?

— Vous
en avez malheureusement tous les symptômes. Vous débordez
d'activité, toujours à courir à droite et à
gauche. Vous ne mangeriez pas si je ne vous y obligeais en vous
invitant au restaurant, et vos yeux sont aussi tristes que l’Écosse
sous la pluie.


La
jeune femme se força à rire.

— Vraiment ?

— Comment
comptez-vous sortir de cette situation ?

— Je
crois avoir fait tout ce qui était en mon pouvoir. Une douleur
intense lui transperça le cœur.

— Parlez,
insista Peter devant son silence. N'oubliez pas que je suis
psychologue. Tôt ou tard, vous devez affronter la réalité.

— Je
préfère tard.


Elle
haussa les épaules en soupirant.

— Vous
ne me laisserez pas m'en tirer à si bon compte, je suppose ?

— Pas
question ! S'il vous le demandait, retourneriez-vous auprès de
lui ?

— Je
ne sais pas. Comment envisager l'avenir avec un homme renfermé
sur lui-même ? Mon amour pour Christopher ne suffira pas. Je
dois être certaine que nos sentiments sont réciproques.

— Vous
attendrez donc qu'il partage cet amour. Athena secoua la tête.

— Inutile.
Dès que mon travail ici sera terminé, je rentrerai chez
moi.

— Vous
pouvez retrouver l'Amérique, exorciser quelques fantômes
supplémentaires et éblouir les milieux scientifiques
par votre thèse de doctorat, vous n'oublierez pas Christopher
Burke.


Il
lui adressa un clin d'œil complice.

— Je
commence à vous connaître, Athena MacKay. Votre
principale qualité, en même temps que votre pire défaut,
est votre obstination. Vous, renoncer ? Jamais de la vie !


Athena
se mit à rire puis fronça les sourcils. Se pouvait-il
que Peter eût raison ?












Le
mois de juin touchait à sa fin. Une fois l'article rédigé
et accepté par la revue, la jeune femme ne pouvait plus
différer l'inévitable. Il était temps de rentrer
chez elle.


«
Si Christopher avait voulu venir, il serait arrivé depuis
longtemps », se répéta-t-elle avec agacement. A
présent, il l'avait probablement oubliée pour s'occuper
de nouveaux chantiers. Du moins Grammie ne regrettait-elle pas la
disparition d'Angus MacKay, comme le prouvaient les quelques lettres
qu'elles avaient échangées.


Les
avoués s'étaient mis en rapport avec elle dès
son installation dans la capitale britannique. Elle recevrait sous
peu le titre de propriété de Kildrurry. « Tout
est bien qui finit bien », songea Athena en hochant tristement
la tête.


Plus
rien, désormais, ne la retenait à Londres. Plus rien,
sinon un espoir insensé. Peter ne s'était pas trompé.
De jour en jour, elle s'inventait de nouvelles excuses pour prolonger
son séjour.


Pourtant,
à bout d'arguments, la jeune femme finit par se résigner.
Elle réserva une place dans l'avion du lendemain, télégraphia
à sa mère et se prépara à passer sa
dernière soirée à Londres.


Elle
venait à peine de rincer le shampooing de ses longs cheveux
lorsqu'un coup de sonnette la fit tressaillir. Elle s'entoura d'une
serviette et alla répondre.

— Peter,
si vous espérez me persuader de vous accompagner à
cette réception...


Les
mots moururent sur ses lèvres. Christopher la vit vaciller, le
visage livide.

— Bonsoir,
Athena.

— Christopher !
Si je m'attendais...

— Je
comprends. En fait, je n'ai décidé qu'hier de descendre
à Londres. Je profite de ma présence pour vous remettre
en main propre l'acte de propriété de Kildrurry.

— Oh !


Des
larmes de déception montèrent aux yeux de la jeune
femme. Ainsi, il n'était pas venu pour elle !

— Entrez,
je vous en prie, murmura-t-elle en se raidissant pour empêcher
sa voix de trembler. Je sors de la douche. Si vous voulez bien
m'excuser une minute, je vais m'habiller.

— Si
vous devez sortir, je ne veux pas vous retarder.

— J'avais
simplement prévu de me promener seule. Rien ne presse.


Elle
referma la porte derrière lui, la main crispée sur la
serviette-éponge.

— Je...
je serai de retour dans un instant. Asseyez-vous et mettez-vous à
l'aise.


S'asseoir ?
Christopher se sentait bien trop agité pour tenir en place !
Après avoir observé le ballet incessant des énormes
taxis noirs et des autobus à impériale, il laissa
retomber le rideau et examina le meublé. Partout, à de
menus détails, on devinait la présence chaleureuse de
la jeune femme, ce soleil et ce rire qui avaient déserté
Burke House le jour de son départ.


Athena
le rejoignit bientôt, vêtue d'un pantalon et d'un
corsage, plus mince que dans son souvenir, mais de la même
éblouissante beauté. Comment avait-il pu vivre si
longtemps loin d'elle ?


La
jeune femme se força à sourire. Son cœur brisé
saignait dans sa poitrine.

— Puis-je
vous offrir un verre ?


Elle
traversa la pièce d'un pas rapide, pressée de fuir
cette proximité trop cruelle.

— Je
peux vous proposer du chablis et... et c'est tout, pardonnez-moi.

— Parfait.


Christopher
la suivit dans la cuisine et la regarda verser le vin dans deux
verres à eau. « Elle ne reçoit pas beaucoup »,
en conclut-il, soulagé de ne trouver nulle part le moindre
signe de présence masculine.

— Êtes-vous
à Londres pour longtemps ? demanda Athena d'une voix mal
assurée.

— Cela
dépendra de mes affaires. Tenez, dit-il en tirant une feuille
de sa poche, voici l'acte de propriété.


La
jeune femme s'en saisit, incapable de croire que ce simple morceau de
papier ait pu bouleverser sa vie.

— Comment
va Grammie ?

— Très
bien.


Christopher
marqua un temps d'hésitation avant d'ajouter :

— Vous
lui manquez.

— Elle
me manque aussi.


Elle
s'assit sur le canapé et parcourut le document du regard.

— Mais...
Christopher, il doit y avoir une erreur ! La date indiquée
pour le transfert remonte à près de deux semaines avant
mon départ de Burke House. Si je ne me trompe pas, c'est le
jour où vous êtes allé à Bruxelles.

— Il
n'y a pas d'erreur. J'ai rendu visite à mes avoués, ce
matin-là.


Athena
secoua la tête, éberluée.

— Je
n'avais même pas encore découvert l'acte de cession aux
archives !

— N'ai-je
pas tenté de vous expliquer qu'il était inutile de
prouver votre bonne foi ?

— Mais
pourquoi ?

— Parce
que j'ai vu à quel point Kildrurry comptait pour vous. Parce
que, après notre week-end à Édimbourg, j'ai
compris que je ne pourrais jamais me résoudre à raser
le château.


La
jeune femme fixa le document pendant un long moment.

— Merci,
Christopher, murmura-t-elle avec douceur. Dans ces conditions, votre
geste revêt pour moi une signification plus grande encore.


Elle
se leva et s'approcha de la fenêtre pour dissimuler son
émotion.

— Grammie
m'a appris dans une de ses lettres que votre société
créait un fonds spécial pour restaurer Kildrurry. Je
vous en suis infiniment reconnaissante.

— C'était
bien le moins que je puisse faire.

— Merci
tout de même.


Les
doigts d'Athena se crispèrent sur le rideau. Chaque seconde
lui coûtait un effort surhumain pour ne pas éclater en
sanglots.

— Grammie
m'a assuré qu'Angus ne s'était plus manifesté.

— En
effet. Le château a été très calme.


Trop
calme... Depuis le départ d'Athena, Burke House ressemblait à
un tombeau. Christopher agrippa le dossier d'une chaise.

— Je
veux que vous reveniez en Écosse avec moi. La jeune femme
demeura immobile, comme frappée par la foudre.

— Pourriez-vous...
pourriez-vous, s'il vous plaît, répéter ce que
vous venez de dire ?

— Je
veux que vous rentriez à la maison avec moi. Une crainte
terrible faisait trembler sa voix, la peur de commettre de nouveau
l'erreur
fatale qui, une fois déjà, avait chassé Athena.

— La
maison ?


Elle
se retourna pour scruter son visage.

— Burke
House ?

— Oui.

— Pourquoi ?


Elle
le regarda droit dans les yeux.

— Pourquoi
souhaitez-vous que je revienne ? Christopher hésita. Comment
exprimer par des paroles ce qu'il ne parvenait pas à
comprendre lui-même ?

— Je
vous aime, Athena. Je veux que vous reveniez parce que, sans vous, la
maison est vide, aussi vide que ma vie.


Soudain
les mots se bousculaient sur ses lèvres.

— Avant
de vous rencontrer, je croyais n'avoir besoin de personne. Je m'étais
replié sur moi-même depuis si longtemps que j'avais
oublié le sens du verbe aimer. Je regardais Grammie vieillir,
terrifié à l'idée de la voir disparaître
un jour. Je pensais que l'amour était un sentiment ridicule,
je me maudissais de perdre mon sang-froid et je tentais de me
convaincre que je n'éprouvais pour vous qu'une simple
attirance physique, qu'après votre départ, tout
redeviendrait comme avant. Je me trompais.


Ses
paroles résonnaient dans l'esprit torturé d'Athena
comme autant de messages d'espoir. Il l'aimait !

— C'est
vous qui m'avez dit de partir, Christopher.

— Je
craignais trop, si je vous demandais de rester, que vous ne finissiez
par vous ennuyer et que vous me quittiez. Comprenez-moi, je ne savais
plus où j'en étais. Tant de changements s'opéraient
en moi...

— Nous
évoluons tous, répliqua la jeune femme avec douceur.
L'amour nous fait mûrir, tout comme la souffrance.

— Mais
je ne voulais pas ! J'avais peur de me laisser aller à aimer.
J'ai cherché à me convaincre que vous n'étiez
qu'une intrigante, prête à tout pour reconquérir
le château de vos ancêtres. Je devais le croire !


Derrière
le visage de la jeune femme, la nuit éteignait peu à
peu les dernières flammes du crépuscule. Christopher
reprit son souffle.

— Au
cours du week-end que nous avons passé à Édimbourg,
j'ai su que mes efforts étaient vains, que je tombais
irrésistiblement amoureux de vous. Le soir de votre dîner
avec Scott, je venais de signer l'ordre de transfert de Kildrurry. Je
me suis cru trahi, une fois de
plus. Et quand il vous a téléphoné, j'ai décidé
qu'il valait mieux rompre le lien avant qu'il ne devienne trop fort.
Vous aviez apporté dans ma vie la joie et la gaieté,
mais vous pouviez les reprendre aussi vite.


Athena
fronça les sourcils. « Comme je le connaissais mal
! » songea-t-elle en devinant les souffrances qu'il avait
endurées.

— Votre
mission à Burke House était terminée, reprit-il.
Je ne savais pas comment vous retenir, je ne savais même pas si
je le souhaitais. J'avais peur de vous aimer et peur de vous perdre.

— Vous
n'aviez qu'un mot à dire pour que je reste. Il fit un pas vers
elle, puis s'immobilisa, déchiré par l'envie qu'il
avait de la serrer dans ses bras.

— Peut-être
n'étais-je pas encore prêt. Je croyais pouvoir vivre
sans vous, comme avant.


Il
songea aux semaines interminables passées sans elle, aux jours
moroses, aux nuits vides et froides.

— Vous
aviez emporté la lumière et le rire avec vous, et j'ai
découvert que je ne supportais plus l'obscurité.
J'avais besoin de vous.


La
jeune femme sentit son cœur bondir dans sa poitrine.

— Oh
! Christopher ! s'écria-t-elle en se jetant à son cou.
Ne vous est-il jamais venu à l'idée que je puisse, moi
aussi, avoir besoin de vous ? Comme vous m'avez manqué !
Serrez-moi dans vos bras !

— Ma
chérie, je vous aime tant, murmura-t-il d'une voix brisée
par l'émotion.

— Je
vous en prie, dites-le-moi encore.

— Je
voudrais même vous le répéter chaque jour de
votre vie.


Il
la saisit par les épaules et plongea son regard intense dans
le sien.

— Athena,
voulez-vous m'épouser ?


Elle
se mit à rire, étourdie par tant de bonheur.

— Doutez-vous
de ma réponse ?


Un
long baiser passionné scella leur accord.

— Comment
ai-je pu vivre sans vous ? murmura Christopher.


Ses
lèvres glissèrent sur le doux visage de la jeune femme,
sur ses cheveux aux reflets de flamme.

— Je
vous aime, ma chérie, plus que tout au monde.

Les
larmes si longtemps contenues inondèrent enfin les joues
d'Athena. Les yeux qu'il fixait sur elle brillaient d'amour et de
tendresse. Le masque de glace, le bouclier du guerrier viking avaient
disparu.
Délivré des fantômes du passé, Christopher
mettait enfin son cœur à nu.
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